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Quand Alyssa Scott comprend que Marco Vieri travaille dans
le bar où elle vient d’accepter un job, elle manque de défaillir. Le meilleur
ami de son grand frère est encore plus beau qu’avant, mais bien plus sombre
aussi. Et si par le passé l’ex-soldat l’a protégée d’un père violent, c’est à
elle aujourd’hui de délivrer Marco de ses démons....
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Assise
au volant de sa vieille Corolla, avec soixante-dix dollars et une carte de
crédit vide pour toute fortune, Alyssa Scott contempla la bâtisse où ses
espoirs se réaliseraient peut-être -enfin.


Le
Whiskey's Music Bar ne faisait sans doute pas rêver les autres filles, mais
pour elle qui adorait la musique et venait de décrocher son diplôme de
management en hôtellerie et organisation événementielle, il représentait
l'endroit idéal pour un début de carrière. Et le fait que Marco Vieri, le
meilleur ami de son frère et l'homme qu'elle aimait depuis toujours, y
travaille rendait plus crucial encore l'enjeu de l'entretien d'embauché qu'elle
s'apprêtait à passer. De son issue dépendait tout son avenir.


Elle
ouvrit la portière et sortit dans la chaleur poisseuse de cette fin mai. Seuls
quelques véhicules étaient garés sur l'immense parking, devant le bâtiment.
Rien de très surprenant à 11 heures du matin, songea-t-elle. D'après ce qu'elle
avait lu sur le site, le Whiskey's était fermé tous les midis sauf le dimanche,
jour où l'établissement proposait un concert l'après-midi et un autre le soir.


De
gigantesques néons en forme de clavier, de guitare électrique et de bouteille
de whisky décoraient le toit sur toute sa longueur. Le soir, ils devaient
illuminer le parking d'un arc-en-ciel de couleurs éclatantes. Tandis qu'elle se
dirigeait vers l'entrée, Alyssa s'imagina dans une salle bondée, électrisée par
l'énergie d'un groupe de rock et l'excitation joyeuse du public, tandis que les
vibrations de la basse résonnaient à travers son corps.


Par
la porte vitrée de l'entrée, elle distingua une petite salle aux murs couverts
d'affiches en noir et blanc annonçant les prochains concerts. Sur la gauche, un
guichet était fermé par un volet. Un frisson d'anticipation la parcourut à
l'idée qu'un jour, elle serait peut-être responsable de l'organisation des
événements programmés.


Elle
s'essuya le front et chercha son téléphone portable dans son sac. Non seulement
elle voulait ce boulot, se rappela-t-elle, mais elle en avait aussi
désespérément besoin depuis que son ex-future colocataire s'était fiancée et
l'avait laissée tomber une semaine avant la date prévue pour leur emménagement.
Alyssa avait bien essayé de la remplacer au pied levé, mais les personnes qui
avaient répondu à sa petite annonce lui avaient déplu et elle avait préféré
renoncer à l'appartement plutôt que de prendre le risque de vivre avec l'une
d'entre elles. Pour couronner le tout, son amie l'avait prévenue qu'elle ne
pourrait pas lui rembourser sa part du dépôt de garantie avant un bon moment
-si elle le faisait un jour. Résultat, Alyssa n'avait plus un sou en poche.


Elle
avait même failli abandonner son projet de rentrer à Frederick. Sauf que
c'était la ville où elle avait grandi, qu'elle n'avait nulle part ailleurs où
aller et ne pouvait se permettre d'accepter le stage non rémunéré que lui
proposait un de ses anciens employeurs à Washington. Adolescente, elle avait
toujours considéré le Whiskey's Music Bar comme le
lieu susceptible de répondre à ses différents centres
d'intérêt. Une impression qui s'était encore renforcée lorsqu'elle avait
décroché cet entretien et appris que Marco y travaillait.


C'est
pourquoi elle avait tout misé sur Frederick et avait aujourd'hui désespérément
besoin de ce boulot.


Enfin,
elle trouva son portable et composa le numéro. La sonnerie retentit une fois,
deux fois... Elle jeta un nouveau coup d'œil derrière la vitre -et croisa le
regard d'un homme d'une soixantaine d'années. Dans un sursaut, elle referma
d'un geste vif le clapet de son téléphone, qui lui échappa des mains et tomba
sur le trottoir.


 


L'homme
prit une clé sur son trousseau, déverrouilla la porte et l'entrouvrit.


—
Je peux vous aider, mademoiselle ?


Prenant
une profonde inspiration, elle ramassa son portable. Ressaisis-toi,
Alyssa...


—
Euh... oui. Je viens pour un entretien d'embauché. Je m'appelle Alyssa.


—
Ah oui, entrez ! C'est déjà la folie ici.


Il
ouvrit en grand et s'effaça pour la laisser passer.


—
Je suis Chuck Wilson, le propriétaire. Alyssa pénétra à l'intérieur et
frissonna dans la fraîcheur soudaine de la climatisation. Elle tendit la main :


—
Alyssa Scott...


Chuck
la lui serra avec un grand sourire qui lui plissa le coin des yeux.


—
Eh bien, mademoiselle Scott, que diriez-vous de nous asseoir pour discuter ?


Alyssa
le suivit en direction de la salle et du bar où, d'après ce que son frère lui
avait dit, Marco travaillait comme serveur. À cette pensée, elle sentit son
cœur s'emballer.


—
Est-ce que Marco Vieri est là ? demanda-t-elle. Les mains dans les poches de
son pantalon,


Chuck
hocha la tête.


—
Oui. Vous connaissez Marco ?


—
Nous avons passé notre enfance ensemble. C'est le meilleur ami de mon frère.


—
Vraiment ? Marco est un bon gamin.


—
Le meilleur de tous ! approuva-t-elle avec un petit rire.


Il
ne lui serait jamais venu à l'idée de parler de Marco Vieri comme d'un « gamin
». Grand, brun, et de presque cinq ans son aîné, il ne ressemblait en rien à un
gosse. Il était le type le plus adorable et le plus loyal qu'elle ait jamais
connu, et elle trépignait d'impatience à l'idée de le revoir. Cela faisait si
longtemps ! Trop longtemps. Mais maintenant qu'ils étaient tous deux de retour,
elle de la fac, lui de l'armée, elle aurait peut-être enfin sa chance avec lui.


Elle
pénétra dans une vaste salle rectangulaire, au sous-sol. À l'entrée, une rangée
de spots éclairait le premier groupe de tables.


—
Asseyez-vous. Je vais chercher de quoi écrire. Dès que Chuck eut disparu dans
un couloir,


Alyssa
se laissa tomber sur une vieille chaise, posa son sac par terre et observa les
lieux. Elle n'avait jamais assisté à un concert au Whiskey's. La salle était si
profonde que l'extrémité disparaissait dans l'obscurité. Elle s'élevait sur
trois niveaux, le plus haut étant réservé à la scène devant laquelle les
meilleures tables étaient disposées en arc de cercle. Une proximité qui devait
créer un sentiment d'intimité exaltant avec les musiciens, songea-t-elle.


—
C'est bon, déclara Chuck en la rejoignant. Elle attendit qu'il s'installe, puis
lui tendit son CV et remplit le formulaire qu'il fit glisser vers elle. Elle
était tellement excitée à l'idée de travailler là et de retrouver Marco qu'elle
n'arrivait pas à s'empêcher de taper du pied. Respire
profondément, Aly. Elle suivit ce conseil et s'apaisa
un peu. Au moins, les renseignements à fournir étaient-ils simples.


Tout
en parcourant son CV, Chuck lui demanda des précisions sur sa formation et ses
différents stages. Le Whiskey's Music Bar était la plus grande salle de
spectacles à l'ouest du Maryland ; décrocher une place ici constituerait un
sacré coup de pouce pour sa carrière. C'est pourquoi elle s'efforça de se calmer
et détailla son parcours professionnel, sentant sa confiance en elle s'affirmer
à mesure qu'elle parlait. Quand elle eut terminé, Chuck hocha la tête d'un air
admiratif.


—
Très impressionnant, mademoiselle Scott. Manifestement, vous êtes qualifiée pour
ce poste. Peut-être même un peu trop.


Il
reposa le CV sur la table.


—
Le Whiskey's est une entreprise familiale, et nous tenons à ce que tous nos
employés partent de la base avant de monter en grade.


—
Je comprends, monsieur Wilson. Le travail ne me fait pas peur, et je sais que
j'ai beaucoup à apprendre à tous les niveaux. J'ai d'ailleurs été serveuse
pendant une bonne partie de mes études. Sans me vanter, ajouta-t-elle à voix
basse en se penchant vers lui, je crois que je me débrouille plutôt bien. Je suis
certaine que vous serez content de moi.


Il
la dévisagea un long moment, puis sourit.


—
Vous avez du cran. Ça me plaît. N'ayez jamais peur de vous vendre, ma belle.
Personne d'autre ne le fera pour vous. Et appelez-moi Chuck. Vous êtes prête à
faire n'importe quel horaire et vous êtes disponible immédiatement ?


L'enthousiasme
manifeste dans la voix de Chuck la fit sourire.


—
Sur-le-champ !


Son
euphorie grandit encore quand Chuck lui indiqua son salaire horaire et le
montant des pourboires journaliers de certaines serveuses. Si vraiment elle
arrivait à gagner autant, elle pourrait louer un petit appartement pour elle
toute seule sans avoir à s'encombrer d'une colocataire peu fiable. Peut-être
même arriverait-elle à faire des économies.


—
Je vais vérifier vos références, mais sauf problème inattendu, vous êtes
embauchée, mademoiselle Scott. Je manque de personnel et l'été est toujours une
période chargée ici. Alors si vous êtes à la hauteur de ce que je perçois de
vous, il n'y a aucune raison pour que vous ne vous fassiez pas votre place ici.


—
Vous ne serez pas déçu, je vous l'assure. Il lui sourit.


—
Quand pouvez-vous venir vous former ? Lire le manuel, apprendre les menus,
participer à un service, toutes ces choses... Vous serez payée, bien entendu.


—
Quand vous le souhaitez. Je suis totalement disponible.


—
Tout de suite ?


—
D'accord.


Pourquoi
tergiverser, alors qu'elle avait à peine de quoi s'offrir une nuit d'hôtel dans
son portefeuille ?


—
Dans ce cas, attendez-moi là, je vais vous chercher le manuel destiné aux
employés.


Alyssa
joignit les mains et poussa un long soupir de soulagement. Bon sang, elle avait
réussi ! Après la débâcle de sa colocation, cela ressemblait à un sauvetage
miraculeux.


Chuck
réapparut, chargé d'un livret et de papiers divers.


—
Voici le manuel. Vous pouvez commencer à le lire pendant que je m'occupe de la
paperasse et que j'appelle vos anciens employeurs. Je n'en ai pas pour
longtemps.


Une
fois Chuck reparti, Alyssa se plongea dans le règlement intérieur et la liste
des procédures. La perspective de commencer son nouvel emploi accrut encore
l'excitation qu'elle ressentait à l'idée de croiser...


—
Eh, Chuck ! appela quelqu'un depuis la pénombre du bar sur la droite.


Alyssa
retint son souffle. Elle aurait reconnu cette voix entre toutes.


Elle
se retourna et son cœur s'accéléra lorsqu'elle vit Marco s'avancer dans la
lumière. Il portail un grand carton dont le poids faisait saillir ses biceps.
La dernière fois qu'elle l'avait croisé, il était entre deux missions et
arborait un uniforme de camouflage sexy à mourir, avait-elle pensé alors.
Depuis, ses cheveux avaient poussé, mais il avait toujours son look militaire.
Quand il releva un peu le carton, tirant involontairement sur son débardeur qui
remonta sur son ventre ferme, Alyssa laissa son regard glisser le long de son
jean noir qui le moulait là où il fallait.


Tous
les sentiments qu'elle avait éprouvés pour lui revinrent en force, lui coupant
presque le souffle. Elle bondit sur ses pieds, son nom au bord des lèvres, mais
sa gorge était trop sèche pour qu'elle pût proférer le moindre son.


—
Pardon, je ne vous avais pas...


Il
fronça les sourcils sans terminer sa phrase, puis écarquilla les yeux.


—
Alyssa ?


Tirant
une chaise à lui pour y déposer le carton, il lui offrit un sourire radieux qui
creusa une petite fossette dans sa joue gauche.


—
Bon sang ! Regardez-moi ça ! s'exclama-t-il en s'approchant d'elle.


À
moitié étourdie par sa présence, son sourire irrésistible et l'odeur virile de
sa peau, Alyssa resta un instant sans voix.


—
Ça fait plaisir de te revoir, Marco, parvint-elle enfin à articuler.


Mon
Dieu, il était encore plus beau que dans son souvenir ! Il lui ouvrit les bras.


—
Quoi ? Tu ne m'embrasses pas ? Ça fait deux ans, pas vrai ?


—
Quasiment, répondit-elle, la gorge nouée, en l'enlaçant à son tour.


À
l'instant où ils se touchèrent, elle comprit qu'elle était dans de sales draps.
Il la serra contre lui et elle lui rendit son étreinte, les jambes en coton.
Bon sang, était-il aussi musclé avant ? Aussi grand ? Aussi carré ? Il l'enveloppait
de ses bras, et toute l'attirance et l'affection qu'elle avait toujours
éprouvées pour lui firent battre son cœur si fort qu'elle l'entendait résonner
à ses tempes.


—
Comment ça va, Aly-jolie ? demanda-t-il sans la lâcher.


—
Bien, répondit-elle, à la fois touchée qu'il utilise toujours ce surnom et
déçue de constater que leur relation n'avait pas changé de nature.


Elle
chassa cette dernière pensée. L'important, c'était que Marco soit là, guéri des
blessures qui l'avaient obligé à quitter les forces spéciales de l'armée, et
hors de danger.


—
J'ai eu si peur pour toi ! Je suis soulagée que tu sois rentré.


Quand
Marco recula, elle remarqua les cicatrices qui zébraient son bras et sa main
gauches. Elle s'obligea à détourner les yeux, mais ne fut sans doute pas assez
rapide, car Marco croisa instantanément les bras pour cacher ces marques.


Son
sourire et la joie qui brillait un instant plus tôt dans ses prunelles bleues
s'évanouirent, remplacés par une gêne inhabituelle entre eux.


—
Alors... que fais-tu ici ? s'enquit-il au bout d'un moment.


—
Je viens de passer un entretien pour du travail.


Elle
lui adressa un sourire forcé, espérant qu'il le lui rendrait. Il ne le fit pas.


—
Ici?


Elle
dansait d'un pied sur l'autre, mal à l'aise. Croisant les bras, elle essaya de
ne pas se laisser déstabiliser par son brusque changement d'humeur.


—
Euh... oui.


Il
plissa les yeux et ses traits se crispèrent, soulignant ses cernes.


—
Oh non ! Alyssa. Pas ici.


—
Pourquoi pas ? répliqua-t-elle, heurtée par son ton désapprobateur.


—
Ce n'est pas un endroit pour une jeune fille. À ces mots, elle sentit
s'évanouir ce qui lui restait de joie.


—
Je ne suis pas une jeune fille, Marco,
répliqua-t-elle, indignée. Je suis une femme !


Cette
remarque lui valut un regard sarcastique.


—
Écoute, tu trouveras sûrement un endroit plus calme, affirma-t-il, les mains
sur les hanches. Comment crois-tu que Brady réagirait s'il apprenait que tu
travailles ici ?


—
Il le sait.


Et
il n'est pas d'accord, ajouta-t-elle en son for
intérieur. Puis, se redressant, elle décréta à voix haute :


—
De toute façon, ça ne le regarde pas.


—
C'est que...


Il
secoua la tête, cherchant ses mots.


—
... Je suis trop occupé au bar pour pouvoir garder un œil sur toi, lâcha-t-il
d'un ton où pointait un mélange de frustration et d'exaspération.


Elle
ouvrit la bouche, incapable de trouver une réponse. Elle voulait un boulot, pas
un garde du corps ! Pourquoi se comportait-il ainsi ? Avait-il déjà cette
attitude condescendante auparavant ? Ce qu'elle aimait chez lui, quand ils
étaient plus jeunes, c'étaient l'attention et la gentillesse dont il faisait
preuve à son égard quand beaucoup d'autres se seraient contentés d'envoyer au
diable la petite sœur de leur meilleur copain.


Elle
avait besoin de ce travail. Et elle en avait envie !


—
Tu sais quoi ? Je n'attends pas de toi que tu me protèges. Je suis capable de
me débrouiller seule.


Au
moins, la condescendance de Marco avait-elle l'avantage de la mettre hors
d'elle, ce qui lui évitait d'éclater en sanglots.


Une
émotion qu'elle ne parvint pas à identifier fil étinceler les yeux de Marco.


—
Alyssa, tu es trop...


Quand,
soudain, la voix de Chuck résonna dans le couloir, Marco pinça les lèvres et se
passa nerveusement la main dans les cheveux.


Chuck
apparut, son téléphone portable collé à l'oreille et un large sourire aux
lèvres.


—
Merci beaucoup, conclut-il avant de couper la communication.


Alyssa
le dévisagea, saisie par le contraste entre la mine renfrognée de Marco et
l'expression avenante de son futur employeur.


—
Eh bien, je suis ravi de vous annoncer que tout le monde n'a que des
compliments à faire à votre sujet ! déclara-t-il en s'approchant d'eux.


Il
lui tendit la main.


—
Vous êtes embauchée.
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L'estomac
noué, Marco regarda Alyssa signer son contrat d'embauche. Il avait vu comment
certains clients se comportaient avec les serveuses : le Whiskey's n'était pas
un endroit pour une jeune fille innocente. Alyssa était douce, timide. Si elle
travaillait ici, elle aurait besoin qu'on la protège.


Quelle
mouche avait piqué Brady de lui donner son accord ? S'il arrivait quelque chose
à Alyssa, nul doute que son ami l'en tiendrait responsable.


Marco
avait commencé à veiller sur Alyssa à l'époque où la maison de ses parents
représentait la seule échappatoire pour les enfants Scott face à l'alcoolisme
et à la violence de leur père. Par la suite, Brady et lui avaient emménagé en
colocation à la fin du lycée, prenant Alyssa avec eux jusqu'à ce qu'elle parte
à l'université. Enfin, l'année dernière, alors qu'ils se battaient tous deux en
Afghanistan, Brady l'avait sauvé in extremis de la mort. Autant de raisons pour
qu'il se sente le devoir de protéger Alyssa - y compris contre l'inconscience
de son frère aîné.


L'ennui,
c'est qu'il avait déjà beaucoup de mal à prendre soin de lui-même. Et que la
dernière fois qu'il était venu au secours de quelqu'un, sa tentative s'était
soldée par un désastre.


La
voix de Chuck le tira de ses sombres pensées :


—
Alyssa m'a appris que vous vous connaissez depuis l'enfance.


Marco
jeta un coup d'œil à Alyssa. Une vague de culpabilité l'envahit en la voyant se
détourner.


—
Oui. Nous avons de très bons souvenirs ensemble, répondit-il pour lui tendre
une perche.


Elle
la saisit et se tourna vers lui. Mais la joie qui illuminait ses traits quand
ils s'étaient retrouvés avait disparu, constata-t-il avec un serrement de cœur.


Et
soudain, face l'intensité de son regard brun, il prit conscience de son erreur
: Alyssa n'était plus une enfant. Aveuglé par l'image qu'il avait gardé d'elle,
il n'avait vu que sa petite taille sans remarquer les boucles châtain foncé qui
cascadaient sur ses épaules, la rondeur de ses seins sous son tee-shirt
échancré, et la ligne suave de ses hanches. L'espace d'un instant, il s'imagina
posant les mains sur ce corps si féminin, le tenant entre ses bras. Il était un
homme, après tout. Un homme qui n'avait pas connu le plaisir d'une compagnie
féminine depuis des mois, depuis qu'il luttait pour redevenir l'ombre de
lui-même.


Mais
la superbe fille - ou plutôt, femme - qui lui faisait face n'était pas
n'importe qui. Il s'agissait de la petite sœur de son meilleur ami. Accès
strictement interdit. Règle numéro un du code de l'amitié masculine.


D'ailleurs,
même dans d'autres circonstances, il ne se serait pas senti le droit d'imposer
à qui que ce soit l'énorme boulet qu'il était devenu. Encore moins à quelqu'un
entrant juste dans la vie, comme Alyssa.


—
Alors, déclara-t-elle en se détournant de nouveau de lui, vous préférez que je
finisse de lire le manuel ou que...


—
Oui, affirma Chuck. Continuez et prévenez-moi quand vous aurez terminé. Je
répondrai à vos questions si vous en avez, et je vous ferai faire le tour du
propriétaire. Oh... et j'ai aussi besoin de photocopier votre carte d'identité
pour prouver que vous êtes majeure.


—
Pas de problème.


Elle
se baissa pour ramasser son sac sur le sol. Marco étouffa un gémissement. Ce
jean moulant allait le faire mourir.


—
Je... Euh...


Il
se passa la main sur le visage.


—
Je retourne m'occuper de l'inventaire.


En
traversant la salle, il avisa le carton qu'il avait apporté.


—
Ce carton n'est pas inscrit dans les stocks, annonça-t-il, les yeux fixés sur
Chuck.


—
Tu n'as qu'à le laisser là, répondit ce dernier. Je m'en chargerai tout à
l'heure.


Chuck
prit la carte d'identité d'Alyssa, qui regagna la table où Marco l'avait
découverte en arrivant.


Il
se réfugia derrière le bar, contourna les cartons et les caisses qu'il avait
remontés de la réserve et récupéra son bloc-notes. Avec un soupir, il le jeta
sur le zinc et croisa les mains dessus.


En
pénétrant dans la salle, il avait été si surpris d'y trouver quelqu'un qu'il
n'avait pas tout de suite remarqué de qui il s'agissait. Alyssa s'était
métamorphosée depuis deux ans qu'il ne l'avait pas vue !


Pourtant,
ces deux ans de plus ne changeaient rien au problème, se rappela-t-il. Au fond,
Alyssa était toujours une petite fille innocente. Trop innocente, en tout cas,
pour cet endroit.


Agacé,
il se replongea dans le compte et le rangement des bouteilles de vin, de bière
et d'alcools. Mais son esprit revenait sans cesse à la petite brune trop jolie
assise dans la salle.


Pourquoi
était-elle revenue à Frederick ? Pas pour sa famille, sûrement. Brady était
toujours dans les forces spéciales, envoyé Dieu sait où, quant à Joseph Scott,
il s'intéressait toujours plus à la bouteille qu'à ses enfants. Depuis son
retour, Marco ne l'avait croisé qu'une seule fois, et apparemment, le vieil
ivrogne n'avait pas changé d'un iota. Il aurait presque eu pitié de lui s'il
n'avait pas été témoin des conséquences, sur ses enfants, de son naufrage, qui
s'était accéléré à la mort de sa femme. Il ne comptait plus les fois où l'un
d'eux était arrivé chez lui avec un hématome ou une entaille sur le visage.
Vraiment, il espérait qu'elle n'avait pas l'intention de renouer avec son père.


Il
s'accroupit pour ouvrir le carton suivant.


C'était
son expérience avec la famille Scott, son désir de voler au secours de ceux qui
n'avaient pas les moyens de se défendre, qui lui avait donné envie de s'engager
dans les forces spéciales. Désormais, à qui était-il utile?


—
Aïe !


Un
point douloureux se réveilla dans son crâne au niveau de l'oreille gauche. Il
s'agenouilla et ferma les paupières pour respirer comme on le lui avait appris.
Un temps d'inspiration, deux d'expiration. Un temps d'expiration, deux
d'expiration... Quand la douleur devint supportable et que sa tête cessa de
tourner, il rouvrit les yeux. Et se rendit compte qu'il se massait
inconsciemment le bras gauche, celui qui avait été déchiqueté du biceps au
poignet par un engin piégé dans des circonstances dont il avait presque tout
oublié. Il avait failli perdre l'usage de sa main, mais une greffe de tendon
avait permis d'éviter le pire, même si ses doigts manquaient de force et que
son coude restait raide.


Hélas,
la médecine s'était révélée beaucoup moins efficace face aux dégâts subis par
son cerveau. Sa mémoire comportait un énorme trou noir, d'atroces cauchemars
hantaient chacune de ses nuits et il souffrait parfois d'aphasie, une
incapacité exaspérante à parler et à communiquer ses pensées. Autant de
symptômes que les chirurgiens étaient incapables de soigner.


Et
qui l'isolaient et le coupaient des autres.


Marco
sortit les bouteilles du carton et les aligna à côté de lui. Revoir Alyssa lui
avait donné le sentiment d'être piégé entre deux mondes sans faire partie
d'aucun. À l'instant où ils s'étaient retrouvés, il s'était senti transporté
des mois en arrière, à l'époque où il savait encore qui il était et où il
allait. L'époque où tout lui semblait possible.


Puis
elle lui avait dit combien elle était soulagée qu'il soit de retour, et il
avait eu l'impression de recevoir un coup de poing en plein plexus. Car son
plus vif désir depuis ces longs mois était de repartir là-bas, faire ce pour
quoi il était formé. Ce qui n'arriverait jamais.


Mais
comment pourrait-il jamais renoncer à cet homme-là ? À ce rêve-là ?


Avec
un juron, il jeta le carton vide derrière lui.


Pour
l'instant, il devait se concentrer sur le problème actuel. Une heure en
présence d'Alyssa avait suffi à le bouleverser et à ramener à sa conscience des
pensées qu'il refusait de voir émerger. Servir. Compter. Bière. Vin. À la
pression. En bouteille. Rouge. Blanc. Ces pensées-là, il était capable de les
gérer.


Mais
pas les autres.


Pas
ses craintes de se regarder dans un miroir.


Pas
le souvenir de sa faiblesse devant la douleur et l'impuissance.


Et
surtout pas celle des trois cadavres étendus à ses pieds.


Soudain,
quelqu'un pianota sur le bar. 


—
Tu viens manger ?


Marco
fit volte-face et bondit, prêt à se battre. Son genou heurta une bouteille
dépassant du bac à recyclage, qui bascula en avant, en entraînant deux autres
avec elle dans un fracas de verre brisé.


—
Merde ! Excuse-moi, dit-il en jetant un coup d'œil à Chuck à l'extrémité du
bar.


—
T'inquiète, mon gars. Je vais chercher un balai.


Incapable
de calmer les battements affolés de son cœur, Marco commença à ramasser les
plus gros morceaux pour les jeter dans la poubelle. Si la présence d'Alyssa le
mettait dans cet état, il ferait mieux de...


—
Attends, je vais t'aider. Elle s'accroupit près de lui.


—
Non! Elle sursauta.


Il
serra les poings, maudissant sa nervosité et son manque de sang-froid.


—
Qu'est-ce que tu fais là ?


Alyssa
se releva et s'essuya les mains sur son jean en reculant.


Il
se mit debout pour lui faire face. Elle le fixait comme s'il était un animal
sauvage aux réactions totalement imprévisibles. Parfait.


—
Je veux dire, pourquoi es-tu encore ici ? Je sais que Chuck t'a demandé de...


Il
pressa les doigts sur sa tempe. Il avait les mots « remplir des papiers» sur le
bout de la langue, mais il était incapable de les prononcer. Il déglutit.


—
Du coup, je pensais que...


Bon
sang, il n'arrivait même pas à lui parler ! Il se passa la main dans les
cheveux et soupira. Alyssa croisa les bras.


—
Vu que j'étais sur place, Chuck m'a proposé de déjeuner avec l'équipe. Comme
ça, je pourrai goûter la cuisine du chef et conseiller les clients.


Chuck
réapparut, un balai dans une main, son portable collé à l'oreille.


—
Tu veux bien montrer où on mange à Alyssa ? murmura-t-il à son attention. Je
m'occupe de ça.


S'essuyant
les mains à un torchon, Marco hocha la tête.


—
C'est par là...


Conscient
du lourd silence qui s'était abattu entre eux, il la conduisit à travers
différentes pièces jusqu'à l'espace réservé au personnel, à côté de la cuisine.
La culpabilité, alliée à une sensation de nullité chevillée au corps depuis
plusieurs mois, lui nouait l'estomac.


—
Tu as des nouvelles de Brady ? finit-il par demander pour briser la glace.


Alyssa
posa ses grands yeux bruns sur lui, l'air hésitant.


—
Il m'a appelée le jour de la remise de mon diplôme. Je ne sais pas d'où.
Apparemment, ça allait.


Marco
aurait tout donné pour être sur le terrain avec lui. Mais cette vie-là était
révolue, et il ne pouvait s'en prendre qu'à lui-même.


—
Tant mieux.


—
Oui.


Il
devait à tout prix trouver un moyen de rétablir le contact ! Brady était
peut-être son meilleur pote, mais Alyssa était également l'une de ses plus vieilles
amies. Cette soudaine gêne entre eux était insupportable.


—
Tu joues toujours de la guitare ?


Elle
replaça une mèche derrière son oreille.


—
Oui. Brady m'en a d'ailleurs offert une pour mon diplôme. Elle est géniale.


C'était
lui qui lui avait appris à jouer, et il était ravi qu'elle continue. Mais
comment avait-il pu oublier de lui envoyer un cadeau pour son diplôme ?
Vraiment, il était en dessous de tout.


—
Ma petite Aly-jolie diplômée... Décidément, tout arrive !


Alyssa
leva les yeux au ciel, mais ne put réprimer un sourire.


Dans
la salle du personnel, trois hommes étaient déjà attablés et occupés à manger.
À leur arrivée, ils levèrent tous la tête, et ne purent dissimuler leur
surprise en le découvrant. Il est vrai que se faire des amis n'était pas son
principal souci depuis qu'il était rentré d'Afghanistan. Puis ils tournèrent
leur attention vers Alyssa et Marco, et, devant leurs regards appréciateurs, il
se retint pour ne pas la prendre par la taille. Était-ce juste une impression
ou le tee-shirt d'Alyssa était-il un peu trop décolleté ? Se forçant à garder
les bras le long du corps, il fit les présentations.


—
Les gars, je vous présente Alyssa Scott. Chuck vient de l'engager comme
serveuse. Alyssa, voici Tommy, Éric et Van.


Elle
saisit le dossier du siège à côté d'Éric.


—
Salut.


Éric
bondit sur ses pieds pour tirer la chaise afin qu'elle s'assoie. Elle s'écarta,
puis prit place, les joues aussi roses que celles du jeune homme.


Marco
le fixa, pestant intérieurement devant son air béat d'admiration.


—
Merci, dit-elle. Alors, que me conseillez-vous ?


—
Tout, déclara Van en lui passant le plat d'amuse-gueules. Mais je ne suis pas
objectif.


—
Pourquoi ? s'enquit-elle en se servant.


—
Parce que c'est moi le cuistot, répondit-il avec un clin d'œil.


Elle
eut un sourire amusé.


—
Ce qui veut dire que tu sais de quoi tu parles ou, qu'au contraire, tu racontes
n'importe quoi. Quel est votre avis ? demanda-t-elle aux deux autres.


Sa
question plana un instant dans l'air, puis ils éclatèrent de rire et donnèrent
une bourrade à Van.


La
facilité avec laquelle Alyssa venait de s'insérer dans ce groupe qui se
connaissait depuis des années était stupéfiante ! En quelques mots, elle avait
brisé la glace et le reste de la conversation se déroula avec une facilité
surprenante. Tout en dévorant le contenu de son assiette, elle les interrogea
sur leurs postes respectifs au Whiskey's et répondit à leurs questions sans la
moindre gêne -ce qui n'avait pas été le cas avec lui tout à l'heure, ne put-il
s'empêcher de noter avec amertume.


Finalement,
Chuck les rejoignit, et elle acheva de le charmer en lui posant des questions
pertinentes sur l'organisation du travail. Quant à Van, qui possédait un
redoutable humour pince-sans-rire, il trouva en elle un adversaire à sa
hauteur, ce dont tout le monde se réjouit, y compris lui-même.


D'où
sortait cette femme pleine d'assurance, à l'esprit vif ?


L'Alyssa
qu'il connaissait était réservée, plutôt timide et hésitante - le genre de
fille qu'il fallait être pour survivre au sein de sa famille. La fierté qu'il
ressentait devant sa transformation le disputait à sa honte d'avoir fait
ressurgir l'ancienne Alyssa à la surface en lui criant dessus, tout à l'heure,
au bar.


Pourtant,
si une part de lui avait envie de s'excuser, une autre était convaincue d'avoir
agi exactement comme il le fallait pour le bien d'Alyssa. Et de tout le monde.


Encore
une preuve, si c'était nécessaire, qu'il n'avait rien d'un héros.


Il
repoussa son assiette à demi-pleine.


Alyssa
s'essuya la bouche et fit une boule de sa serviette en papier qu'elle posa dans
son assiette vide.


—
Chef, je dois avouer que tu avais raison. C'était délicieux.


Van
sourit de plaisir.


—
Content que ça t'ait plu. Tu auras d'autres occasions de te régaler, vu que
Chuck me réclame un festin de ce genre quasiment tous les jours.


—
Tu peux compter sur moi à chaque fois que je serai de service. Je vous
préviens, vous risquez d'en avoir assez de me voir.


—
Ça m'étonnerait, commenta Éric.


Il
eut un rictus un peu gêné, comme si les mots avaient jailli à son insu. Marco
lui jeta un œil noir, résistant une fois encore à l'envie de glisser son bras
autour des épaules d'Alyssa.


—
Jeune fille, tu pourras assurer autant de services que tu le souhaites, déclara
Chuck en passant naturellement au tutoiement. Comme je te l'ai dit, je manque
de personnel.


Il
se leva et tous les autres l'imitèrent.


—
Où dépose-t-on les assiettes sales ? s'enquit Alyssa en commençant à
débarrasser.


—
Suis-moi, ça sera la première étape du tour du propriétaire que je t'avais
promis. La plus glamour de toutes.


—
Ravie d'avoir fait votre connaissance, messieurs, lança Alyssa d'un ton
espiègle. À plus !


Marco
la regarda emboîter le pas de Chuck, une pile d'assiettes dans les mains. Elle
lui adressa un bref sourire avant de sortir.


Dès
qu'ils furent hors de portée de voix, Van se tourna vers Éric, la mine réjouie,
et lui mit une main sur l'épaule.


—
Tu es fait, mon gars.


—
Qu'est-ce que tu racontes ? s'insurgea Éric en rejetant son bras.


—
OK, comme tu veux, concéda le cuisinier sans se départir de son sourire. Mais
la prochaine fois que tu auras envie de te la jouer discrète, surveille tes
paroles.


Démasqué,
Éric fit mine d'envoyer un coup de poing à son ami, et les deux hommes
quittèrent la pièce en riant. Marco s'assit sur le bord de la table ; la
migraine au niveau de sa tempe gauche était plus forte que jamais.
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En
quelques heures, Alyssa s'était approchée de son rêve à pas de géant : elle
avait trouvé un travail bien payé, suffisamment intéressant et intense pour ne
pas voir le temps passer, et, à en juger par ses premières rencontres, dans une
très bonne ambiance. Le seul bémol, dans sa journée, était l'attitude de Marco.


Qu'était-il
arrivé au Marco qu'elle connaissait ? Celui qu'elle avait rencontré aujourd'hui
était condescendant, froid et tranchant, et n'avait quasiment pas ouvert la
bouche de tout le déjeuner. Un comportement en totale dissonance avec le
souvenir qu'elle avait de lui. L'idée que quelque chose ait pu le transformer à
ce point l'attristait. Pourtant, durant de brefs moments, elle avait retrouvé
l'ancien Marco, le vrai Marco.
Et elle aurait juré qu'il était heureux de la voir à l'instant où il l'avait
découverte. D'ailleurs, il avait clairement essayé de faire amende honorable en
la conduisant jusqu'à la salle de repos.


Heureusement,
le coup de feu du service du soir et l'atmosphère joyeuse générée par le groupe
local en concert l'avait détournée de ces sombres pensées. Juste avant
l'ouverture, à vingt-deux heures, Chuck lui avait proposé de rentrer chez elle,
mais elle avait préféré rester. Puisqu'elle avait sa valise dans le coffre de
la voiture et un jean convenant à la tenue blanche et noire de rigueur, autant
apprendre les ficelles du métier dès maintenant. Plus vite, elle serait
responsable de ses tables, plus tôt elle toucherait des pourboires. Se reposer
était secondaire, surtout quand on n'avait nulle part où dormir.


—
Merci d'avoir accepté que je travaille avec toi ce soir, Kim. J'espère que ça
ne l'a pas trop dérangée, dit-elle à l'employée que Chuck avait chargée de la
former.


Kim
était la plus ancienne des serveuses.


—
Au contraire, tu m'as bien aidée, assura-t-elle avec un sourire chaleureux.
Normalement, on n'a pas autant de monde le jeudi. J'imagine que les gens ont eu
envie de profiter du beau temps.


—
Oui. Et le groupe était génial, affirma Alyssa. Elle n'avait jamais entendu
parler d'eux, mais ils avaient une présence et une énergie incroyables sur
scène.


—
Ils passent ici presque tous les deux mois. On les adore.


Kim
s'arrêta de débarrasser pour prendre quelque chose dans la poche de son
tablier.


—
Tiens, c'est pour toi.


Alyssa
contempla les billets plies dans sa main.


—
Non, c'est à toi.


Lui
saisissant la main, Kim insista.


—
Comme je te l'ai dit, tu m'as bien aidée. Tu as servi les verres, pris les
commandes et débarrassé. Il est normal que tu aies ta part. Et puis, quand on
commence un nouveau boulot, il faut attendre un moment avant de recevoir sa
paye, alors si ça peut l'aider à tenir, insista Kim avec un clin d'œil.


Alyssa
cilla pour chasser les larmes qui lui montaient aux yeux. Elle était sidérée
par la gentillesse de Kim. N'était-ce pas la preuve que les choses finissaient
toujours par s'arranger ? Elle avait de quoi se payer l'hôtel pour cette nuit,
et dans une semaine, elle recevrait son premier salaire.


—
Merci, déclara-t-elle.


—
De rien.


Il
restait une bonne heure de rangement avant de pouvoir partir, mais en apprenant
qu'elle était là depuis le matin, Kim décréta qu'elle n'avait plus besoin
d'elle. Alyssa se dirigea alors vers les vestiaires, véritable petit salon où
chaque employé disposait d'un casier individuel. Marco lui avait passé un
cadenas, ce dont elle lui était reconnaissante, car se faire voler le peu
d'argent dont elle disposait aurait été une catastrophe.


Sur
la base de sa part de pourboires - quarante dollars, une fortune ! - elle
calcula combien elle gagnerait en plus par jour. Manifestement, sa situation
n'allait pas tarder à s'arranger. D'autant qu'elle aurait bientôt ses propres
tables et disposerait de la totalité des pourboires.


À
cette idée, elle sautilla de bonheur devant son casier.


Avant
de sentir une présence dans son dos. Pourvu que ce ne soit pas
Marco ! Accoté au chambranle de la porte, il la contemplait
avec une expression qui lui coupa le souffle.


—
C'était une petite danse de joie ?


Sans
répondre, elle rangea l'argent dans son portefeuille.


—
Peut-être.


—
En quel honneur ? demanda-t-il en se dirigeant vers son propre casier, à moins
d'un mètre du sien.


Les
cicatrices sur son bras étaient impressionnantes, remarqua-t-elle tandis qu'il
ouvrait son cadenas. Elle remercia le ciel qu'il s'en soit tiré sans gros
dommages, mais l'idée qu'il eût été blessé la rendait folle.


—
Quelqu'un s'est montré généreux avec moi, c'est tout. Ça me fait plaisir.


Marco
lui fit face, une épaule appuyée contre son casier.


—
Il n'en faut pas beaucoup, pas vrai ? Je veux dire, pour te faire plaisir.


Il
tendit le bras, comme s'il voulait lui replacer une mèche derrière l'oreille,
puis le laissa retomber.


—
Il n'en a jamais fallu beaucoup, ajouta-t-il d'un ton pensif.


D'avoir
simplement cru qu'il allait la toucher fit s'accélérer les battements de son
cœur. Elle étouffa un soupir de frustration tant elle avait envie de sentir ses
doigts effleurer sa peau et de voir disparaître cette expression triste et
distante de son visage. Elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas se
jeter dans ses bras et l'embrasser comme dans ses rêves les plus fous. Il
s'éclaircit la gorge.


—
Alors... la journée a été bonne ?


—
Top!


Elle
avait du mal à respirer normalement. Comment la simple idée qu'il la touche
pouvait-elle la mettre dans cet état ? Elle se tourna de nouveau vers son
casier, prit son sac à main et s'affaira sur le cadenas. Elle le lui tendit.


—
Tiens, tu peux le reprendre. J'en achèterai un demain.


—
Garde-le, je n'en ai pas besoin, répondit-il en jetant une liasse de papiers
dans son casier avant de le refermer. Je te raccompagne à ta voiture.


—
Avec plaisir.


Ils
traversèrent le vestiaire désert.


—
Où est-ce que tu loges ?


—
J'ai réservé une chambre.


—
Dans un hôtel ? s'étonna-t-il, les sourcils froncés.


En
passant devant les cuisines, Alyssa salua de la main Van et Éric.


—
Van a beaucoup d'humour, tu ne trouves pas ?


Les
traits de Marco s'assombrirent un peu plus.


—
Mouais, acquiesça-t-il à contrecœur.


Alyssa
sentit une bouffée de tristesse l'envahir. Pourquoi semblait-il aussi mal à
l'aise avec elle ? Comme ils atteignaient l'une des portes donnant sur
l'extérieur, elle s'arrêta soudainement.


—
Attends. Je me suis garée de l'autre côté, je dois retraverser tout le
restaurant. Excuse-moi, je n'ai pas fait attention.


—
Je peux t'y conduire en voiture.


—
Non, c'est idiot.


Il
la dévisagea un long moment, comme s'il hésitait, puis sourit. L'espace d'une
seconde, elle eut l'impression de retrouver le Marco d'avant, celui auquel elle
était incapable de refuser quoi que ce soit.


—
Sûrement, mais je crois qu'on disait que c'était bon de savoir être idiot de
temps en temps, non ?


À
ces mots, elle se sentit fondre. Cette fois, c'était bien Marco. Son
Marco. Combien de fois avait-il fait des choses stupides,
comme raconter des blagues sans queue ni tête, organiser un concours de
grimaces ou jouer un tour à Brady dans le seul but de lui remonter le moral
quand elle et son frère se réfugiaient chez lui pour échapper à l'une des
crises de rage de leur père ?


—
Tu as raison.


—
Tout ça paraît tellement loin, fit-il remarquer d'une voix éteinte.


Soudain,
une chape invisible s'abattit sur eux. Sans comprendre pourquoi, Alyssa eut
envie de le serrer dans ses bras.


—
Et à la fois si proche..., ajouta-t-elle.


Marco
ne répondit pas. Le regard distant, il fixait un point au fond du couloir,
comme s'il distinguait quelque chose au-delà du mur. Il arborait une mine
sombre et semblait porter le poids du monde sur ses épaules. La gorge nouée,
Alyssa sentit une tristesse inexplicable l'envahir. Avant même de se rendre
compte de son geste, elle l'avait enlacé et appuyait sa tête contre son torse
musclé. Les paupières closes, elle lutta pour retenir les larmes incongrues qui
perlaient à ses paupières.


Il
referma lentement les bras autour d'elle.


—
Que t'arrive-t-il, Aly-jolie ? demanda-t-il.


—
Tu m'as manqué !


Dieu,
comme il sentait bon ! Que n'aurait-elle pas donné pour pouvoir s'enivrer de ce
parfum citronné, glisser les mains sous sa chemise et presser sa joue, ses
lèvres, sur sa peau ? À cette simple idée, elle fut prise de vertige.


—
Toi aussi, assura-t-il en lui tapotant gentiment le dos, comme pour marquer la
fin de cette étreinte amicale.


S'arrachant
à sa vaine rêverie, Alyssa se redressa et recula d'un pas. Leurs regards se croisèrent.
Celui de Marco, d'un bleu très clair, étincelait dans son visage hâlé. Surprise
par son intensité, elle cilla. Quand elle rouvrit les paupières, la flamme qui
y brillait s'était éteinte.


Tiraillée
entre la certitude d'avoir lu du désir dans ses prunelles et la crainte de se
raconter des histoires, elle secoua la tête pour recouvrer ses esprits.


—
C'est bête, hein ? commenta-t-elle avec un haussement d'épaules. Allez, je te
suis...


Ils
sortirent sur le parking réservé au personnel. Dehors, la température était
toujours étouffante malgré l'heure tardive. Marco lui indiqua la route
contournant l'établissement qui lui permettrait de se garer là, le lendemain.
Soudain, elle tressaillit.


—
Tu l'as toujours ! s'exclama-t-elle. Elle le dépassa et fila vers le véhicule.


—
Tu vas me laisser la conduire maintenant, pas vrai ?


L'ombre
d'un sourire apparut sur les lèvres de Marco. Il jeta la clé en l'air et la
rattrapa.


—
Tu connais déjà la réponse.


—
Oh, arrête ! Je ne suis plus une gamine. Je n'ai pas eu un seul accrochage
depuis que j'ai mon permis. Même pas une amende.


Elle
sautilla autour de la Mustang noire modèle 1967 que Marco avait héritée de son
grand-père, puis se pencha pour poser la joue sur le pare-brise.


—
Salut, Betty, roucoula-t-elle, assaillie par des milliers de souvenirs.


Combien
de bons moments Marco, Brady et elle avaient-ils passés dans cette voiture ?


—
Comment vas-tu, vieille demoiselle ? Derrière elle, Marco émit un petit
toussotement.


—
Ben quoi ? demanda-t-elle en se redressant. Il n'y a pas que toi qui m'as
manqué !


—
Je vois ça, déclara-t-il en ouvrant la portière. Et je trouve ça très bien. Si
toi et moi avons toujours été si bons amis, c'est en partie parce que tu sais
apprécier Betty.


—
Il faudrait être aveugle pour ne pas l'apprécier. El n'avoir aucun sens du
confort, ajouta-t-elle en retrouvant avec délice la sensation moelleuse des
sièges sous ses fesses.


Un
petit ricanement amusé résonna à ses oreilles quand Marco referma la portière.
Le grand-père de Marco passait un temps fou à bichonner sa voiture, et
manifestement son petit-fils mettait un point d'honneur à la garder dans le
même état. Quelle merveille ! L'habitacle avait la même odeur de cuir patiné
que dans son souvenir.


Marco
s'installa au volant et tourna la clé de contact. La Mustang démarra dans un
vrombissement sourd.


Était-il
aussi craquant autrefois lorsqu'il conduisait ? s'interrogea-t-elle en
contemplant son profil à la mâchoire ferme, sa carrure impressionnante et ses
longs doigts.


Il
ne leur fallut que quelques secondes pour rejoindre le parking réservé aux
visiteurs, mais Alyssa se réjouit tout de même de ce bref moment passé près de
lui. Marco s'arrêta près de sa vieille Corolla, qui lui parut encore plus
misérable à côté de Betty.


—
Merci, dit-elle en prenant son sac pour descendre.


Il
lui saisit le bras.


—
Tu sais vraiment où aller ? Pas chez ton père, j'espère ?


Elle
sentit une boule se former dans son estomac à cette idée.


—
Mon Dieu, non ! Ne t'inquiète pas, j'ai un endroit où dormir.


Du
moins en aurait-elle un après avoir payé sa nuit d'hôtel.


—
Un lieu sûr ? insista-t-il. Je ne veux pas que tu... enfin, tu me comprends,
soupira-t-il en fronçant les sourcils. Je tiens juste à m'assurer que tout est
OK.


Alyssa
le dévisagea, intriguée. Pourquoi semblait-il en colère, tout à coup ? Elle
nota également qu'en dépit de son inquiétude, il ne lui avait pas proposé de
venir chez lui. Ce qui la rendit encore plus reconnaissante envers Kim, grâce à
qui elle pourrait se payer une chambre pour cette nuit. Voire pour la suivante,
si elle dénichait un hôtel bon marché.


S'efforçant
de prendre un ton insouciant, elle déclara :


—
C'est juste le temps de trouver un appartement. J'ai un peu d'argent.


Inutile
de préciser qu'elle en avait très peu. Il plissa les yeux.


—
D'accord. On se voit demain.


—
Oui. Bonne nuit.


Alyssa
sortit et salua Marco de la main avant de monter dans sa Corolla. Comme il
attendait, elle lui fit signe de partir, mais il ne bougea pas. Alors, elle
démarra, et s'engagea devant lui sur la route 40 avant de tourner dans l'allée
d'un hôtel au hasard. La croyant arrivée à destination, Marco la salua d'un
petit coup de klaxon et poursuivit son chemin.


Elle
n'avait pas les moyens de s'offrir une nuit dans cet établissement, mais Marco
n'avait pas besoin de le savoir. Dès qu'il eut disparu, elle fit demi-tour pour
rejoindre la route principale.


Chaque
nouvel arrêt la déprimait un peu plus. Au troisième hôtel, elle jeta un coup d'œil
inquiet à son réservoir à demi vide et comprit qu'elle ne pourrait pas réserver
la chambre plus d'une nuit. Ce qui était déjà bien. Il serait toujours temps de
trouver une solution demain. Son enfance ne lui avait-elle pas enseigné la
résilience ? D'ailleurs, dans une semaine, elle recevrait sa paye et serait en
mesure de trouver un toit pour de bon. Elle n'avait plus que quelques jours à
tenir avant que sa situation s'améliore.


Elle
se retrouva finalement dans une chambre mal éclairée à la décoration hideuse,
mais propre et climatisée, ce qui, pour l'instant, lui suffisait.


 


 


L'explosion
lui vrilla les tympans, puis le monde vacilla et partit en tous sens. 


—
Non, non, non !


Marco
se redressa dans son lit, ramené brusquement à la conscience par sa voix
paniquée et l'horrible pressentiment d'une catastrophe imminente. Le nez saturé
par l'odeur acre de la chair calcinée, il retomba sur les oreillers, trempé de
sueur. Chaque foutue nuit, c'était la même chose.


Seigneur
!


Il
n'aurait su dire ce qui était le pire : sa réaction aussi intense que déplacée
à l'image d'Alyssa penchée sur le capot de Betty qui l'avait hanté la moitié de
la nuit ou l'épouvantable cauchemar qui le terrassait dès qu'il parvenait à
s'endormir. L'une et l'autre avaient transformé sa nuit en un véritable champ
de bataille, dont il émergeait à bout de forces.


Mais
sur la première cause de son trouble, au moins, il pouvait agir. Alyssa était
la petite sœur de son meilleur ami ; ce détail seul devait lui permettre de
dompter ses instincts. Sur quoi exactement fantasmait-il, d'ailleurs ?


Refusant
de répondre à cette question, il sortit du lit et se prépara pour aller courir
avant de prendre son service au bar. Depuis son rétablissement, le sport
représentait l'un des moyens les plus efficaces pour l'aider à garder l'esprit
clair, et l'une des rares activités qui lui permettait de renouer avec le Marco
d'avant. Rien ne lui faisait autant de bien que de courir une dizaine de
kilomètres. En particulier, un jour comme aujourd'hui, où le soleil éclatant
pouvait lui faire espérer une brève éclaircie dans son humeur maussade.


Ce
qui n'était pas gagné, surtout avec la honte qu'il éprouvait au souvenir de son
comportement de la veille, avec Alyssa. Il s'était senti tellement idiot dans
la voiture, incapable de s'empêcher de s'occuper de sa vie privée en la
questionnant sur l'endroit où elle comptait passer la nuit. Il ne savait pas ce
qu'il devait souhaiter : qu'elle n'ait rien remarqué ou, au contraire, qu'elle
s'en soit aperçue et ait pris la décision de l'éviter.


La
moiteur de l'air l'enveloppa dès qu'il sortit. Plongé dans ses sombres pensées,
il se mit à courir, aveugle à tout ce qui l'entourait. Ces fichus cauchemars
ressemblaient à un puzzle insoluble, plein de trous et de pièces manquantes - à
l'image de sa mémoire. Il se rappelait assez de choses néanmoins pour savoir
qu'une erreur de jugement de sa part était responsable de la fin de sa carrière
et de la mort de trois braves types. Peut-être son esprit torturé profitait-il
de la nuit pour lui rappeler les détails de la catastrophe, ou peut-être pas...
Quoi qu'il en soit, il émergeait toujours de ses rêves hurlant et le regard
halluciné, en proie à un sentiment d'échec si profond qu'il lui coupait le
souffle.


Ses
pensées s'orientèrent vers son unité, les hommes au côté desquels il avait vécu
et s'était battu pendant quatre ans. Des hommes valeureux, exceptionnels, à qui
l'on pouvait confier sa vie en sachant qu'ils n'hésiteraient pas à sacrifier la
leur pour la sauver. Des hommes qui oubliaient de manger, de dormir et avaient
laissé leur famille derrière eux pour que d'autres puissent avoir droit à une
existence digne. Des hommes prêts à défendre la liberté et combattre
l'oppression par tous les moyens nécessaires. Il avait été l'un d'entre eux.


Et
ne l'était plus.


En
passant devant le lycée, il se rappela la dernière fois qu'il y était entré.
C'était le jour où Alyssa s'était vu remettre son diplôme de fin d'études. Bon
sang, ce qu'il était fier d'elle ! Il lui avait offert un ours en peluche et
des boucles d'oreilles ornées d'un petit diamant, et elle avait sauté de joie
comme si elle n'avait jamais reçu de plus beau cadeau au monde. Le soir, quand
Brady lui avait donné la vieille voiture qu'il avait achetée pour elle, elle
avait pris le volant avec l'ours en peluche assis sur le siège passager. L'avait-elle
conservé ? En tout cas, elle avait toujours les boucles d'oreilles puisqu'elle
les portait hier au Whiskey's. Ce détail l'avait touché beaucoup plus qu'il ne
l'aurait souhaité.


Quarante
minutes plus tard, il regagnait la petite maison qu'il louait. Il aurait pu
l'acheter, ou même en acquérir une plus grande, mais cela ne l'intéressait pas.
Il ne voulait plus rien de permanent dans sa vie. Courbé en deux, les mains
appuyées sur les genoux, il regarda deux gouttes de transpiration s'écraser sur
le trottoir.


Désirer
ce qu'il ne pourrait jamais être ou avoir était inutile. Pour ne pas dire
pathétique. Or, Alyssa Scott faisait partie de ces choses inaccessibles.
Dommage que son corps soit incapable de faire la différence entre une femme à
sa portée et une à laquelle il n'avait même pas le droit de rêver.


Il
poussa la porte. Sa peau chauffée par le soleil frissonna dans l'air climatisé.
Il sortit une bouteille d'eau du réfrigérateur et la vida d'un seul trait,
avant de filer sous la douche.


Ses
muscles se détendirent peu à peu sous le jet brûlant, mais son esprit demeurait
fixé sur Alyssa. Avec les gars de son unité, elle faisait partie des gens qui
comptaient le plus pour lui. Comment aurait-il pu oublier toutes ces années où
il avait pris soin d'elle et l'avait protégée ? Elle était tellement adorable !
Et l'une de ses plus grandes fans, se rappela-t-il. Prête à le soutenir sur les
terrains de baseball comme dans ses épreuves d'admission dans les forces
spéciales. Sans oublier les lettres et les paquets qu'elle lui envoyait pendant
qu'il était en mission.


À
sa façon, Alyssa avait toujours été là pour lui.


Elle
serait déçue le jour où elle découvrirait ce qu'il était devenu. Ou plutôt, n'était
pas devenu.


Il
ferait donc son possible pour que cela n'arrive pas.


Il
veillerait sur elle - en espérant qu'il était encore capable de protéger
quelqu'un - tout en veillant à garder ses distances.


Par
quelle ironie du sort avait-elle atterri au Whiskey's ? Il existait des
centaines d'autres établissements où elle aurait pu trouver du travail dans la
région. Et, comme si les clients éméchés ne suffisaient pas, il serait
également obligé de garder un œil sur les employés qui, d'après ce qu'il avait
vu hier au déjeuner, n'étaient pas insensibles à son charme. Le pire, c'est
qu'elle ne s'était même pas rendu compte de l'effet qu'elle produisait sur eux.


Se
rappeler de reprocher à Brady de l'avoir laissée prendre ce job, nota-t-il
dans un coin de sa tête.


Bon,
il la surveillerait discrètement, décréta-t-il. Son corps, sa fierté et son
estime de soi avaient déjà pris assez de coups sans que son cœur se mette de la
partie.


Bon
sang, qu'est-ce que son cœur venait faire dans cette histoire ? D'accord, il
avait un passé commun avec Alyssa et l'aimait depuis toujours, mais il s'agissait
de la petite sœur de son meilleur ami. Une fille qui avait grandi à ses côtés,
ou en tout cas, avait passé beaucoup de temps avec lui. Pas une inconnue à qui
il pouvait se permettre d'imposer le raté qu'il était devenu.


S'il
blessait Alyssa, Brady ne le lui pardonnerait jamais. Lui non plus ne se le
pardonnerait pas.


Marco
sortit de la douche et enfila un jean et un tee-shirt en réfléchissant à son
plan. Finies les petites discussions amicales, décida-t-il. Plus de virées avec
Betty ni d'embrassades. C'était aussi simple que ça.


Après
tout, il avait été dans les forces spéciales américaines, pas vrai ? Un soldat,
dur et opiniâtre. Pas le genre à se laisser impressionner par une femme.


D'accord
? D'accord.


Prêt
pour se rendre au travail, il descendit au garage et se dirigea vers Betty,
évitant de regarder le capot. Rien que d'y penser, il sentit un tiraillement au
niveau de l'entrejambe. Mais peu importe. Tout se passerait bien. Il avait un
plan, et tout ce qu'il avait à faire, c'était de le suivre à la lettre. Ça ne
devrait pas être si difficile, non ?
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Quand
Alyssa arriva au Whiskey's, elle était prête à entreprendre l'ascension du mont
Everest. L'hôtel l'ayant autorisée à rester au-delà de midi, elle avait
longuement profité de la piscine et s'était même offert un délicieux bain de
soleil sur un transat pendant une demi-heure. Qu'aurait-elle pu désirer de plus
?


Que
Chuck lui confie la responsabilité de plusieurs tables, peut-être. Alors, elle
aurait assez de pourboires pour demeurer à l'hôtel jusqu'à ce qu'elle reçoive
son chèque. Mais pour cela, elle devait lui parler.


En
s'engageant sur le parking réservé au personnel à l'arrière du bâtiment, elle
chercha Betty. La Mustang était là, rutilante et sublime, près de la barrière
où Marco l'avait garée la veille. Il la laisserait la conduire, même s'il
l'ignorait encore. Alyssa sourit à cette idée.


Le
cœur joyeux, elle poussa la porte de service, et faillit heurter Éric qui
sortait au même instant, un gros sac-poubelle dans chaque main.


—
Oh, pardon !


—
Non, c'est moi. Vas-y, l'invita-t-elle en lui tenant la porte pour le laisser
passer.


—
Il y en a qui se sont fait bronzer, lança-t-il avec un clin d'œil.


—
Il fait super beau. Ce serait dommage de ne pas en profiter tant qu'on peut,
pas vrai ?


—
C'est sûr.


Éric
jeta les sacs dans le container, frotta ses mains l'une contre l'autre et
revint vers elle.


—
Tu arrives tôt, fit-il observer.


—
Oui. Je voulais parler à Chuck avant le coup de feu.


Comme
ils pénétraient à l'intérieur, Alyssa frissonna dans la fraîcheur de l'air
climatisé.


—
Je crois qu'il est à son bureau, répondit Éric. Il s'arrêta devant la porte de
la cuisine, puis enchaîna :


—
Mais si tu as le temps, passe me chercher dans environ une demi-heure. Chuck
m'a demandé de te montrer comment on prépare la scène et les loges des
musiciens. Tout doit être installé avant l'arrivée du groupe.


Alyssa
hocha la tête avec enthousiasme. Elle avait hâte de découvrir l'endroit. La
veille, le groupe était déjà sur place au moment où Chuck lui avait fait faire
le tour du propriétaire, et elle n'avait pas pu voir le salon qui leur servait
de loges.


—
Avec grand plaisir. Merci, Éric.


—
Pas de souci, Scotty ! répliqua-t-il avec un nouveau clin d'œil.


—
Oh non ! soupira Alyssa, ne me dis pas que tu es un fan de Star
Trek! Tu vas me faire toute la série de répliques autour de
Scott, c'est ça?


L'expression
d'Éric se figea. Visiblement, il se demandait si elle plaisantait ou s'il
l'avait contrariée. Elle le considéra avec amusement. Éric était charmant. Rien
à voir avec Marco, bien sûr, mais il avait un sourire adorable et de longues
jambes musclées.


Et
sa timidité manifeste ne l'empêchait pas d'avoir de l'humour. Lâchant un rire
devant son air paniqué, elle poursuivit sa route dans le couloir.


—
Qu'ont donc tous les mecs avec Star Trek ? lança-t-elle
sans se retourner.


—
James T. Kirk est un dieu pour nous ! cria-t-il dans son dos.


—
OK, j'ai compris. Promis, je ne parlerai à personne du geek qui est en toi,
plaisanta-t-elle en lui adressant un sourire par-dessus son épaule.


Elle
tourna dans le couloir, et poussa un cri de surprise en se heurtant à Marco qui
arrivait en sens inverse. Il la retint par les épaules et la garda contre lui
le temps qu'elle retrouve son équilibre. Le « pardon » qu'elle s'apprêtait à
murmurer mourut sur ses lèvres en sentant son odeur virile l'envelopper.


Puis
il recula, brisant le contact.


—
Tu arrives tôt.


Elle
ne put s'empêcher de sourire. Il s'était passé exactement la même chose avec
Éric, sauf que ce dernier avait eu l'air bien plus heureux de la croiser que
Marco. Elle haussa les épaules, luttant pour ne pas se laisser déconcentrer par
la vue de son torse puissant sous son tee-shirt noir.


—
Je préfère prendre le temps de me préparer, expliqua-t-elle.


Les
lèvres pincées, il l'examina de la tête aux pieds. Aussitôt, elle sentit son
cœur s'emballer.


Mon
Dieu, si un simple regard - qui plus est, accompagné d'un froncement de
sourcils - lui faisait un tel effet, qu'arriverait-il si Marco la contemplait
avec désir ou... amour? Elle frissonna à cette idée.


—
Bon, eh bien... Je vais aller poser mes affaires, annonça-t-elle en passant
devant lui.


—
C'est ça, marmonna-t-il d'un ton revêche. Que lui arrivait-il ? Elle était
passée sur sa rudesse hier, mais il était hors de question que cette façon d'être
devienne une nouvelle habitude dans leurs rapports. Elle se tourna vers lui.
Comme il écarquillait les yeux, elle remarqua les cernes sombres qui les
soulignaient. Quelque chose clochait. Sérieusement. La profonde tristesse qui
l'avait soudain submergé tandis qu'ils se tenaient l'un près de l'autre, la
veille, lui revint en mémoire.


S'avançant
vers lui, elle planta son regard dans le sien, puis posa la main sur sa joue et
la caressa. Il paraissait méfiant, sur ses gardes.


—
Ça va bien ? s'inquiéta-t-elle.


Son
regard plongea dans le sien, si douloureux, si intense, qu'elle dut faire un
effort pour ne pas se détourner.


Lui
saisissant le poignet, Marco ôta sa main. Pendant un long moment, il demeura
immobile, une expression indéchiffrable sur les traits.


— Tu
sais que tu peux tout me dire, lui rappela-t-elle.


—
Vraiment ? répondit-il en haussant un sourcil. Elle hocha la tête.


—
Qu'est-ce qui te fait croire que tu comprendrais ?


Alyssa
sentit sa gorge se nouer. Elle n'aurait pas su expliquer pourquoi, mais elle
avait la nette impression qu'il s'agissait d'un test.


—
Le fait que je sois ton amie, affirma-t-elle.


Et
que je t'aime, eut-elle envie d'ajouter. Seule
l'intuition que ce serait une erreur monumentale l'en empêcha.


Van
apparut à l'angle du couloir.


—
Salut ! lança-t-il d'un ton joyeux.


Son
sourire s'évanouit quand il avisa les doigts de Marco serrés autour du poignet
d'Alyssa.


—
Ça va, Alyssa ?


À
ces mots, Marco la lâcha, et elle répondit du ton le plus dégagé possible :


—
Très bien, pas de problème.


L'instant
d'après, Marco tournait l'angle du couloir, disparaissant de leur vue. Une
seconde plus tard, elle entendit la porte de l'entrée du personnel claquer
violemment.


Que
venait-il de se passer ?


Soudain,
elle prit conscience du regard interrogateur de Van posé sur elle. Elle lui
adressa un sourire forcé et reprit sa route vers les vestiaires.


Van
y pénétra juste derrière elle.


—
Tu es sûre que ça va ? insista-t-il en se dirigeant vers son casier.


Elle
ouvrit le sien et rangea son sac.


—
Oui, je t'assure.


Van
enfila son tablier de cuisinier, qu'il laissa ouvert sur son tee-shirt blanc,
et glissa une main dans ses cheveux blonds coupés court.


—
Alyssa, je peux te donner un conseil ?


Elle
referma son cadenas en retenant son souffle.


—
Si tu veux, dit-elle finalement sans enthousiasme.


Van
croisa les bras.


—
Tu devrais te tenir à distance de Marco Vieri.


—
Pardon ?


—
Ce type est un sauvage. Il ne parle à personne et se met en boule pour un rien.


Sous
le choc, Alyssa resta sans voix. Jamais on ne lui avait dressé portrait plus
erroné de Marco, même s'il fallait reconnaître que l'homme qu'elle avait
retrouvé hier ne ressemblait plus beaucoup à son ami d'autrefois. Le front
plissé, elle ouvrit la bouche pour répliquer, quand Van reprit :


—
Écoute, c'est ta vie, tu fais ce que tu veux. Et pour sûr, ce mec est un vrai
héros, ajouta-t-il d'un ton plus conciliant, comme s'il regrettait son jugement
précédent. Mais, crois-moi, personne ne rentre de la guerre indemne.


Alyssa
sentit sa gorge se serrer. Soudain, la pièce lui parut tournoyer autour d'elle.


—
Tu te trompes, parvint-elle à répliquer. Mais, en son for intérieur, elle n'en
était plus si sûre.


Van
eut une moue dubitative.


—
Je ne crois pas.


Il
la dévisagea longuement avant de reprendre :


—
Excuse-moi si je me suis mêlé de ce qui ne me regardait pas.


Il
resta encore un moment à la fixer, puis sortit de la pièce.


Alyssa
se laissa tomber sur l'horrible canapé bleu placé contre le mur, la tête entre
les mains. Que se passait-il, avec Marco ? Elle se remémora leurs conversations
tendues et forcées, les cernes noirs sous ses yeux, sa colère à fleur de
peau... Son premier réflexe fut d'appeler Brady. Ce qui était impossible, bien
sûr. Mais après tout ce que Marco avait fait pour eux, l'idée qu'il puisse
aller mal ou avoir des problèmes lui était insupportable. Elle aurait voulu
l'aider, le réconforter, juste être là pour lui.


—
Ah, te voilà ! s'exclama une voix sur le seuil. Elle leva la tête et découvrit
Éric qui lui souriait.


—
Tu es prête à m'aider ?


La
demi-heure était déjà écoulée, et il était trop tard pour aller voir Chuck.
Tant pis, elle essaierait de lui parler un peu plus tard. En attendant,
s'activer lui permettrait de se remettre les idées en place et de trouver une
solution.


—
Euh, pas de problème, assura-t-elle en se levant.


—
Tu as pensé à pointer ?


—
Oh, zut !


Elle
se tourna vers la table disposée près de la porte, où trônait une antique
pointeuse.


—
Chuck n'avait pas de carte à me donner hier, expliqua-t-elle.


Mais
aujourd'hui, il y en avait une à son nom. Elle la retira de son support.
C'était la première fois qu'elle se servait d'une machine à pointer aussi
ancienne.


—
Comme ça ? demanda-t-elle en plaçant sa carte au-dessus de la fente.


—
Je vais te montrer.


Éric
lui prit la carte, frôlant ses doigts au passage. Alyssa se raidit. Éric était
séduisant. Gentil et sans complication. Malgré tout, il ne l'attirait pas et
son contact la laissait de marbre. Rien à voir avec la tempête que déclenchait
en elle la simple proximité de Marco.


—
Tourne-la dans ce sens, expliqua Éric en lui rendant la carte.


Elle
suivit ses instructions ; la pointeuse émit un claquement sonore.


—
Merci.


—
De rien. Viens.


Éric
la précéda dans le couloir, poussant un chariot à trois roues. Tout en le
suivant, Alyssa repensa aux paroles de Van. Elle avait toujours estimé que
Marco resterait toujours Marco, quoi qu'il arrive. Jamais elle n'avait pris le
temps de penser à toutes les épreuves qu'il avait pu traverser, réalisa-t-elle
avec une pointe de culpabilité.


Allongeant
le pas pour rattraper Éric, elle se promit de se montrer plus attentive aux
émotions de Marco. Elle était à peu près certaine qu'il était sur le point de
lui confier quelque chose au moment où Van les avait interrompus. Peut-être
aurait-elle l'occasion de s'isoler avec lui un peu plus tard pour poursuivre
cette conversation.


Au
bout du couloir se trouvait une porte à double battant sur laquelle un panneau
indiquait : « Spectacle - Silence ». Éric la poussa, pénétrant dans la loge qui
s'alluma automatiquement.


—
Ouah, joli ! s'exclama Alyssa.


À
peu près deux fois plus vaste que le bar, l'endroit était également mieux
décoré, avec une grande table basse carrée autour de laquelle étaient disposés
deux grands canapés confortables, plusieurs coiffeuses surmontées de miroirs et
une longue table entourée de chaises. Un petit bar équipé d'un réfrigérateur
avait été aménagé dans un coin.


—
Oui, c'est pas mal, admit Éric en allumant le chauffe-plats.


—
Qu'y a-t-il par là ? interrogea-t-elle en désignant un couloir.


—
Les dressings et les salles de bains. Tu peux aller voir, si tu veux.


Comme
dans la pièce principale, la lumière jaillit dès qu'elle s'avança dans le
corridor. Elle trouva deux salles de bains avec douche, baignoire et des piles
de serviettes moelleuses, et deux dressings immenses meublés de plusieurs
tables de toilette et de sofas semblables à ceux du salon. L'ensemble était
bien mieux équipé que l'hôtel où elle était descendue, songea-t-elle avec un
petit pincement au cœur.


Quand
elle le rejoignit, Éric était en train de placer des bouteilles d'eau et de
soda dans le réfrigérateur. Il lui sourit.


—
On pourrait presque y vivre, pas vrai ? Elle balaya la salle du regard.


—
Sans problème. Alors, qu'est-ce que je fais?


—
Commençons par les plats, proposa-t-il.


Il
sortit du chariot de grands plateaux couverts d'amuse-gueules, de côtes de porc
et de cuisses de poulet grillées qu'il posa sur le chauffe-plat. Pendant ce
temps, Alyssa disposa les salades sur la table ainsi qu'une pile d'assiettes et
des couverts.


Lorsqu'ils
eurent terminé, Éric prit une liasse de feuilles.


—
Chuck m'a dit que tu étais surtout intéressée par le côté organisation de
spectacles, alors viens voir.


Alyssa
contourna la table pour le rejoindre et jeta un coup d'œil sur les papiers
qu'il tenait à la main. Des cases à cocher précédaient les différents points
d'une longue liste.


—
Chuck tient à ce que les groupes soient aux petits oignons, expliqua Éric.
Toutes les demandes particulières qu'ils nous ont adressées sont reportées sur
celte feuille. On vérifie toujours une deuxième fois avant leur arrivée que
rien n'a été oublié. Parfois, ils réclament des trucs complètement idiots.
Comme Alyssa s'esclaffait, il grimaça.


—
Excuse-moi.


—
Y a pas de mal, le rassura-t-elle. Tu sais, mon frère est dans l'armée, alors
j'ai entendu bien pire.


—
Vraiment ? Tu veux dire qu'il se bat ?


—
Oui, en Afghanistan, je crois. Mais comme il fait partie des forces spéciales,
je ne sais jamais précisément.


Éric
s'arrêta au milieu de sa liste.


—
Dis donc, Vieri était pas dans les forces spéciales, lui aussi ?


—
C'est exact. Mon frère et lui étaient dans la même unité.


—
Tu veux dire que tu le connaissais avant de venir ici ? interrogea-t-il en
plissant les yeux.


—
Marco ? Bien sûr ! On se connaît depuis l'enfance.


A
cette nouvelle, Éric émit une sorte de grognement, avant de rassembler tout ce
qui traînait sur la table.


—
C'est bon, décréta-t-il en se redressant. Le groupe arrive dans quelques
minutes, il est temps de partir pour les laisser tranquilles. Tu as des questions
?


Génial
! songea-t-elle en son for intérieur. D'abord, l'avertissement de Van, et,
maintenant, cette gêne incompréhensible d'Éric... Qu'avait donc fait Marco pour
que ses collègues aient une si mauvaise opinion de lui ? Se pouvait-il qu'ils
aient raison ? s'interrogea-t-elle avec anxiété. Que


Marco
ne soit plus l'homme qu'elle avait connu autrefois ? À cette idée, elle
ressentit un grand vide au creux de la poitrine.


Gardant
ses questions pour elle, elle emboîta le pas à Éric en demandant :


—
Qui est-ce qui s'occupe du nettoyage après le concert ?


—
Celui qui tire le mauvais numéro, répondit-il avec un haussement d'épaules.


—
Tu plaisantes ?


—
Oui. N'empêche que vu l'état dans lequel les groupes ont tendance à laisser les
lieux, personne ne se bat pour avoir le boulot. Du coup, Chuck donne un bonus à
ceux qui se proposent.


—
Je pourrai le faire de temps en temps ? Éric fronça les sourcils.


—
Pourquoi ?


—
Je prévois de louer un appartement. Un peu d'argent supplémentaire ne serait
pas de refus.


—
Dans ce cas, j'imagine que oui. Tu n'as qu'à dire à Chuck que ça t'intéresse.


À
ces mots, elle repensa à ce qu'elle voulait demander au responsable.


—
Je n'y manquerai pas. Merci, Éric. Tu as encore besoin de moi ?


Il
lui sourit d'un air gêné.


—
Pas pour l'instant. À plus.


Le
saluant d'un petit geste de la main, Alyssa se mit en quête de Chuck.


Derrière
le bar, Marco se sentait emprisonné comme un lion en cage. Il allait et venait,
prenait les commandes et servait les clients sans décrocher un mot. Il avait
beau s'en rendre compte, jouer au barman affable et poli était au-dessus de ses
forces.


Depuis
qu'Alyssa l'avait coincé dans le couloir, imploré de son beau regard brun, et
lui avait caressé la joue, il avait l'impression d'être à nu, vulnérable. Comme
si sa peau ne suffisait plus à protéger ses entrailles.


Bon
sang ! Il préférait ne pas penser à ce qu'il aurait dit, à ce qu'Alyssa aurait
obtenu de lui par la douceur et l'intensité de sa présence si Van ne les avait
pas interrompus.


—
Vous désirez ? demanda-t-il à une femme qui venait de se frayer un chemin
jusqu'au bar.


Elle
lui adressa un sourire ravageur en battant des cils.


—
Deux coronas avec rondelle, s'il vous plaît. Faisant mine de ne pas avoir
remarqué son ton aguicheur et son décolleté profond, Marco se pencha pour
prendre les bouteilles sous le bar. Sans lever les yeux, il les décapsula, mit
une rondelle de citron sur le goulot et les plaça devant la jeune femme avant
de se tourner vers le client suivant.


Tout
en s'affairant à sa tâche, il jeta un rapide coup d'œil au bout du bar, là où
les serveuses venaient chercher les commandes. Un plateau à la main, Alyssa
attendait. Dès qu'elle croisa son regard, elle lui adressa un sourire rempli
d'espoir qui le fit frémir. Qu'espérait-elle exactement ? Je
suis ton amie, avait-elle affirmé tout à l'heure
dans le couloir. Mais la manière dont elle le fixait semblait dire autre chose.


Il
empocha l'argent que lui tendait son client et se tourna vers elle.


—
Qu'est-ce que tu veux ?


—
Deux verres de chardonnay et un Sam Adams, répondit-elle, manifestement
refroidie par son ton.


Il
lui tourna le dos pour servir les verres. Puis il les posa sur le plateau en
continuant d'éviter son regard.


—
Merci. Ce groupe joue super bien, tu ne trouves pas ?


Il
sentait ses yeux posés sur lui, son attente. Mais il affecta de n'avoir rien
remarqué.


—
Je n'ai pas fait attention.


Il
n'avait pas besoin de la voir pour percevoir sa déception. Il se faisait
vraiment l'effet d'un sale con, d'autant que la musique avait toujours été une
de leurs passions communes. Mais il ne pouvait pas se résoudre à croiser son
expression empreinte d'inquiétude et d'affection. Après ce qui s'était passé
tout à l'heure, dans le couloir, il avait compris que s'il voulait garder ses
distances, il ne pouvait pas se permettre le moindre écart - aussi tendue,
étrange et interminable cette soirée soit-elle.


Car
il en avait eu envie. Il avait vraiment ressenti le désir de se confier à elle
et de lui raconter le cauchemar qu'il avait traversé. Il y avait tant de
compréhension dans le regard d'Alyssa ! Mais justement, il n'avait pas le droit
de s'y abandonner. La dernière chose dont elle avait besoin à ce moment de sa
vie, c'était de s'encombrer d'un fardeau tel que lui !


Et
encore, il ne tenait pas compte de la réaction de Brady. S'il avait le malheur
de sortir avec Alyssa dans l'état de délabrement psychique où il se trouvait,
son ami ne lui pardonnerait jamais.


Quand
il releva la tête, Alyssa avait disparu.


—
Marco ! appela une voix.


Il
se tourna vers Kim, qui attendait avec son plateau en pianotant sur le bar au
rythme de la musique. Elle lui transmit sa commande et s'éloigna d'un pas
rapide vers les toilettes réservées au personnel en lançant :


—
Je reviens tout de suite !


Mais
après que Marco eut posé les verres sur le plateau et se fut occupé de deux
clients, elle n'était toujours pas de retour. Il jeta un coup d'œil à l'entour
pour s'assurer que les clients du bar étaient tous servis, regarda le numéro
inscrit sur le ticket de Kim et souleva le plateau pour le porter lui-même à la
table.


Malgré
lui, ses yeux scrutèrent la salle et se posèrent sur Alyssa, deux rangées plus
loin. Elle était penchée au-dessus d'une table, le bras d'un client autour des
épaules. D'un mouvement fluide, elle s'échappa, mais le type la retint par la
main. Le sang de Marco ne fit qu'un tour. Tout en se libérant, Alyssa adressa
un sourire poli mais crispé au malotru.


Marco
tressaillit en sentant quelqu'un lui toucher l'avant-bras.


—
Merci, dit Kim en lui prenant le plateau des mains.


Même
s'il lui parlait peu, Marco appréciait Kim. Elle faisait bien son boulot,
restait toujours à l'écart des ragots et des histoires, et se montrait toujours
gentille et arrangeante.


—
C'est comme ça depuis le début de la soirée ? demanda-t-il.


Elle
suivit son regard.


—
Elle se débrouille bien. Elle gère tout comme une vraie pro. Je garde un œil
sur elle, de toute façon.


Marco
se força à se détourner du type qui continuait à importuner Alyssa. La gorge
nouée, il hocha la tête.


—
Vas-y avant qu'il y ait une émeute au bar, lui conseilla Kim.


—
OK.


Il
regagna son poste, en proie à une rage meurtrière qui lui vrillait le crâne à
chaque fois qu'il revoyait l'homme en train de tripoter Alyssa.


Or,
l'image lui revint souvent. À chaque fois qu'Alyssa apportait ou venait
chercher une commande au bar, il sentait son pouls s'emballer. Il dut faire
appel à toute sa volonté pour ne pas provoquer de scène et flanquer ce sale
type dehors. Sans compter que, maintenant, il ne pouvait plus ne pas la regarder,
car il voulait s'assurer que tout allait bien pour elle. Impossible, donc,
d'éviter la vue de son beau sourire, de la peau laiteuse de sa gorge et du
renflement de ses seins sous son tee-shirt de coton blanc. Tiraillé entre sa
fureur et son désir, il fit un énorme effort pour ne pas la soulever sur son
épaule et l'emporter loin, à l'abri de toutes ces mains baladeuses et ces
regards libidineux. Car s'il le faisait, il ne la lâcherait plus.


 


 


Face
à la folie du service du soir, Alyssa comprit mieux pourquoi Chuck tenait tant
à ce qu'elle travaille trois fois en binôme avant de lui confier la
responsabilité de ses propres tables. La salle était bondée, et la musique, si
forte qu'elle était obligée de se pencher tout près des clients pour les
entendre. Les commandes se succédaient sans leur laisser un instant pour
souffler, à tel point que Kim dut lui confier une tablée de dix personnes.


Alyssa
faisait d'incessants allers et retours au bar, où Marco remplissait son plateau
en lui jetant des regards acérés qui, en dépit de leur évidente hostilité, la
faisaient frémir de désir. À un moment, il ôta si brutalement l'excédent de
mousse sur une bière que celui-ci tomba juste devant elle. Mais elle n'était pas
la seule en cause. Tout le monde l'approchait avec des pincettes, y compris les
clients qui s'adressaient à lui avec un respect distant et les filles qui
tentaient de l'amadouer par leurs sourires sans toutefois se risquer à engager
la conversation. Marco ne ressemblait en rien aux barman enjoués et bavards
qu'elle avait eu l'occasion de côtoyer dans ses précédents boulots. Pas
étonnant que Van et les autres le trouvent bizarre ! Malheureusement, ce
caractère maussade ne diminuait en rien l'attirance qu'elle éprouvait pour lui.


Il
fallait à tout prix qu'elle lui parle, mais avec tout ce stress et cette
agitation autour d'eux, ce n'était pas le moment.


A
la fermeture, elle avait les pieds douloureux, la tête lourde, et rêvait d'une
longue douche bien chaude ou d'un plongeon dans la piscine. Cela était à sa
portée puisque Kim avait insisté pour qu'elle conserve les pourboires de la
tablée dont elle s'était occupée, lui mettant d'office cinquante dollars dans
la poche.


Mais
auparavant, elle devait avoir une discussion avec Marco.


Après
avoir débarrassé et remis la salle en ordre, elle se dirigea vers le bar et
s'accouda à l'extrémité du comptoir, là où les serveurs déposaient leurs
commandes.


Marco
rangeait des verres propres dans un rack au-dessus de sa tête. Il s'était
débarrassé de sa chemise blanche et portait un simple débardeur noir. Alyssa
resta un moment à l'observer en silence, fascinée malgré elle par le jeu de ses
muscles tandis qu'il travaillait. Il pivota pour prendre d'autres verres.


Bien
qu'il poursuivît sa tâche sans rien dire, elle devina à la brusque tension de
ses épaules qu'il l'avait aperçue. Certes, il était peut-être devenu sauvage,
comme l'estimait Van, mais elle ne pouvait pas croire qu'il veuille la garder,
elle, à distance. Pas après tout ce qu'ils avaient partagé.


Elle
pianota sur le bar. Une seconde. Deux... À mesure que le temps passait, son
inquiétude se mua en contrariété, en exaspération et, pour finir, en colère.


—
J'ai une chance que tu m'expliques ce qui ne va pas ? lança-t-elle.


Il
lui jeta un bref coup d'œil, puis entreprit de sortir les paniers vides du
lave-vaisselle.


—
Marco, je ne comprends pas...


—
Tu le sais très bien.


—
Qu'est-ce que je sais ? J'ignore même de quoi nous parlons. Tout ce que je
vois, c'est que tu te conduis comme un imbécile, et je n'ai pas la moindre idée
de...


Le
reste de sa phrase mourut sur ses lèvres quand Marco fit volte-face, la
rejoignit en trois enjambées rageuses et souleva le rabat du comptoir devant
elle. Comme il s'avançait, elle recula d'un pas. Il la saisit par les bras,
sans brutalité mais assez fermement pour qu'elle ne lui échappe pas.


—
Combien de clients t'ont retenue de force au cours de la soirée ?


Il
la poussa en arrière jusqu'à ce qu'elle touche le mur derrière elle. Là, il
plaça ses mains de chaque côté de sa tête, la dominant de son imposante
carrure.


—
Combien de sales types ont posé les mains sur toi ? demanda-t-il, furieux.


Le
souffle coupé, Alyssa resta sans voix. Son cœur battait à toute allure dans sa
poitrine. Comment avait-il fait, avec toute cette agitation, pour remarquer ce
qui se passait dans la salle ? En plus, elle avait géré la situation sans
problème. Kim l'avait bien briefée, et, de toute façon, elle avait passé
suffisamment de temps dans son enfance dans un environnement violent pour
savoir comment éviter les contacts indésirables. Sans compter que, au cas où
les choses auraient dégénéré, il lui restait de bonnes notions de ses cours de
self-défense à la fac. D'accord, une main aux fesses ou un type qui profitait
que vous vous penchiez vers lui pour vous prendre par les épaules, ce n'était
pas agréable. Mais mieux valait réagir avec humour qu'en faire tout un drame,
non ?


—
Il y a un mec dans cette ville qui a de la chance d'être encore vivant ce soir.


—
Marco...


Il
frappa le mur du poing.


—
Je ne peux pas... Tu ne peux pas...


Il
secoua la tête, visiblement trop furieux pour trouver ses mots.


—
Marco, répéta-t-elle en posant une main sur son torse. Je vais bien.


Il
la considéra un long moment. Ses yeux bleus brillaient de rage, il haletait.
Puis, lentement, il pencha son visage vers le sien en se mordant la lèvre.
Alyssa resta bouche bée. Oh, Seigneur, combien de fois avait-elle rêvé de cet
instant ? Le regard verrouillé au sien, elle vibrait d'anticipation. Elle serra
le poing autour du tissu de son débardeur pour l'attirer vers elle.


À
ce contact, il cilla et ses pupilles s'écarquillèrent, comme s'il se rendait
brusquement compte de ce qu'il était en train de faire. La flamme dans ses yeux
s'éteignit, remplacée par une expression sombre.


—
Non, tu ne vas pas bien, lâcha-t-il. Tu es beaucoup trop naïve pour ton propre
bien.


Sur
ces mots, il tourna les talons et s'éloigna, refermant au passage le comptoir
d'un claquement sec.
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Il
avait failli l'embrasser. Durement et profondément. Là, contre le mur du bar.
Comme une bête !


Le
problème, c'est que s'il savait que son désir pour Alyssa était inacceptable à
plus d'un titre, son corps, lui, restait sourd à ses arguments.


Il
ferma son casier d'un geste brusque. Il fallait qu'il sorte d'ici avant de la
recroiser et de faire n'importe quoi. Bien sûr, en rentrant chez lui, il ne
pourrait plus veiller sur elle. Mais rester serait encore plus dangereux.


Même
dans l'air frais de la nuit, il sentait toujours le parfum d'Alyssa où la
fragrance acidulée de la pomme se mêlait à la douceur de la vanille. Avec
quelle intensité elle l'avait regardé quand il s'était penché au-dessus d'elle
! Il se demanda quel goût auraient eu ses lèvres sous les siennes.


Bon
sang, voilà qu'il recommençait ! Quand était-elle devenue aussi attirante ?
Bien sûr, elle avait toujours été jolie, adorable, et aussi loyale que son
frère. Mais désormais, elle était... tellement plus. Confiante. Ouverte. D'une
beauté simple et irrésistible.


Il
devait arrêter à tout prix de penser à elle de cette manière. Prendre ses
distances. Mais comment résister à ses sourires et sa gentillesse alors qu'il
la connaissait depuis toujours ? C'était tellement facile de se laisser aller à
son contact. Trop facile... Alyssa représentait sa vie d'avant, sa personnalité
d'autrefois. Ce qui expliquait sans doute pourquoi elle lui plaisait tant :
elle lui donnait l'impression qu'il pouvait redevenir celui qu'il avait été.
Mais c'était un leurre. Cette vie-là, cet homme-là n'existaient plus ; ils
étaient restés enfouis sous les décombres d'une baraque en pisé, à des milliers
de kilomètres de là.


Marco
démarra Betty et sortit du parking réservé au personnel. Des groupes de gens
s'attardaient devant l'entrée du Whiskey's, et une rangée de voitures était
alignée derrière le feu, au bout de l'allée. Attendre que ce foutu feu passe au
vert épuisa ses dernières réserves de patience, et le volant recouvert de cuir
craqua sous ses doigts crispés.


Vert.
Pas trop tôt !


Il
tourna à droite sans même y penser, dans la direction opposée à son domicile.
Il était hors de question qu'il affronte maintenant l'horreur de ses songes
qui, il en était certain, seraient sûrement aussi intenses que la nuit
dernière.


Dix
minutes plus tard, il s'arrêtait devant le club de gym où il travaillait à
l'époque du lycée et qu'il fréquentait toujours depuis. Il avait besoin de
cogner, et comme il était hors de question - du moins, pour ce soir - que ce
soit sur le crétin qui avait peloté Alyssa, il ne lui restait qu'une solution.


Il
sortit son sac de sport du coffre et pénétra dans le bâtiment. Dans le
vestiaire, il enfila un tee-shirt et un pantalon de kick-boxing noirs, se banda
les mains et prit ses gants et une serviette. L'instant d'après, il était sur
le tapis, face à un type qui faisait de la compétition. Exactement le genre de
défi qu'il lui fallait.


—
Nick, annonça l'autre.


—
Vieri.


Ils
cognèrent leurs poings l'un contre l'autre.


—
Round de deux minutes. Marco jeta sa serviette sur le côté.


—
Trois.


Nick
fronça les sourcils, surpris.


—
T'es pas un peu vieux pour ça, mec ? Marco enfila ses gants sans répondre,
ajoutant ce commentaire à la liste de tout ce qu'il espérait exorciser au cours
de ce combat.


—
Tu comptes bavarder toute la nuit ou on y va ?


Ils
commencèrent à se déplacer en cercle, et Nick lança son premier direct. Marco
l'évita sans difficulté, puis feinta avec sa main gauche handicapée avant
d'envoyer un crochet droit dans les côtes de son adversaire. Nick répliqua par
un back-kick que Marco évita de justesse. Nick se repositionna aussitôt face à
lui, lui décochant uppercut sur uppercut. Marco ne put éviter les premiers,
mais il détourna bientôt l'attention de son adversaire par une parade, avant de
le balayer par un sweeping qui le déstabilisa. Dès que Nick mit un genou à
terre, Marco pivota sur lui-même pour lui expédier un roundhouse-kick en pleine
tête. Mais son adversaire feinta et se remit debout d'un bond. Le gong
retentit.


Deux
rounds. Trois rounds. Le visage de Nick devint flou devant Marco, qui
continuait de voir à sa place le sale type qui avait passé le bras autour des
épaules d'Alyssa.


Quatre
rounds. Cinq rounds. Nick avait plus de puissance et de confiance, mais Marco
était rapide et possédait une volonté de fer. Tout en ayant conscience qu'il
finirait la soirée en compagnie d'un tube d'Ibuprofen et d'un pack de glace,
Marco se servit plusieurs fois de sa main gauche et reçut un direct à quelques
centimètres de son coude à peine remis de l'opération. Mais ça valait la peine.
Sa rage commençait à faiblir et ses idées à s'éclaircir.


Le
gong résonna.


—
Marco ?


Il
se tourna vers Max, debout à côté du tapis. Le vieil homme laissa
intentionnellement son regard s'attarder sur son bras gauche.


—
Ça suffit pour ce soir, non ? demanda-t-il, une note de réprobation dans la
voix.


Si
Marco n'avait pas connu Max depuis plus de dix ans et éprouvé beaucoup de
respect pour lui, il l'aurait sûrement envoyé paître. Mais il savait que Max
agissait toujours dans ce qu'il estimait être l'intérêt de son interlocuteur.


Que
cela plaise ou non à ce dernier.


Marco
reporta son attention sur Nick, qui vidait d'un trait sa bouteille d'eau.


—
Merci, mec, lança-t-il en levant le bras droit.


—
C'est toujours un plaisir, Vieri.


Ils
frappèrent leurs poings l'un contre l'autre.


Max
attendit que Nick rassemble ses affaires et se dirige vers les douches pour
déclarer, les bras croisés :


—
Tu essaies de te blesser ? Dans mon club ? Les lèvres serrées, Marco fit non de
la tête.


—
Alors, qu'est-ce qui se passe ? Tu sais que ton bras n'est pas encore assez
solide pour te battre comme tu viens de le faire. Tu auras de la chance si,
après ça, tu ne te retrouves pas avec deux mois de kiné supplémentaires.


—
Je ne sens rien de particulier, répliqua Marco en ôtant ses gants.


—
Ah oui ? Eh bien, passe me voir demain, qu'on en reparle ! Et pourquoi es-tu
aussi tendu ? ajouta Max en lui saisissant le bras droit. Qu'est-ce qui te
tracasse, fiston ?


Marco
le dévisagea un long moment, puis décida que s'il pouvait en parler à
quelqu'un, c'était bien à Max.


—
Je veux quelque chose que je ne peux pas avoir.


L'image
d'Alyssa se matérialisa devant ses yeux. Non pas l'Alyssa qui l'avait regardé
en se penchant sur le capot de Betty, mais celle qui lui avait souri avec des
étoiles dans les yeux quand ils s'étaient croisés pour la première fois au
Whiskey's.


Max
ricana.


—
Et pourquoi tu ne l'aurais pas ?


Marco
lâcha un rire sans joie. Max voyait toujours tout en noir ou blanc.


—
Parce que ce ne serait pas bien.


À
tous les niveaux. Il débanda ses mains.


—
Il s'agit d'une femme ?


Après
une hésitation, Marco hocha la tête.


—
Qu'est-ce que ça dit, ici ? demanda Max en lui plantant un doigt dans le thorax,
juste à côté d'une ecchymose.


Marco
déglutit, la gorge serrée.


—
Je crois...


Il
inspira une goulée d'air.


—
Je crois que ça dit que je suis dans la merde.


 


—
Tu peux y aller, je vais terminer, annonça Alyssa en réprimant un bâillement.


Avec
l'accord de Chuck, elle avait proposé d'aider Éric à remettre les loges en
ordre afin de pouvoir le faire seule à une autre occasion si nécessaire. Ils
travaillaient depuis trois quarts d'heure, et il ne restait plus qu'à passer
l'aspirateur.


—
Tu en es sûre ? demanda Éric en empoignant les deux sacs-poubelle. Je peux
revenir et m'en charger.


—
Ça ne me prendra que cinq minutes. Autant que tu partes directement après avoir
jeté les ordures. Ne l'inquiète pas, je fermerai tout derrière moi.


—
D'accord. C'était bien que tu sois là, tu sais ? Ne sachant pas quoi répondre,
Alyssa se pencha un peu plus sur la prise où elle branchait le fil de
l'aspirateur. Éric lâcha un petit rire.


—
À demain.


—
À demain. Bonne nuit.


La
porte se referma derrière lui.


Elle
commença à passer l'aspirateur, surprise de sentir ses muscles fatigués
protester à chacun de ses mouvements. Se concentrant sur sa tâche, elle essaya
de penser à autre chose qu'à cet instant où elle avait cru que Marco allait
l'embrasser. Mais l'image de son visage tout près du sien lui revenait sans
cesse, faisant battre son cœur plus fort.


Sauf
qu'au lieu de poser ses lèvres sur les siennes, il s'était soudain redressé et
s'était moqué de sa naïveté. Une remarque d'autant plus blessante qu'elle était
parfaitement injuste.


À
douze ans, elle avait perdu sa mère, décédée d'un infarctus. Son père, fou de
désespoir, avait alors noyé son chagrin dans la vodka. Et quand il n'en avait
plus ou que l'effet anesthésiant de l'alcool commençait à se dissiper, il s'en
prenait à Brady ou à elle, les rendant malgré eux témoins des aspects les plus
sombres et les plus laids de l'existence. On pouvait sans doute lui reprocher
beaucoup de choses, mais certainement pas d'être naïve.


Et
Marco Vieri était bien placé pour le savoir.


D'un
coup de pouce, elle arrêta l'aspirateur. Un agréable silence se fit dans la
pièce. Le dos et les pieds douloureux, elle s'assit un instant dans le canapé
moelleux, pensant à ses parents et au tournant qu'avait pris sa vie après la
mort de sa mère. Le souvenir de ces années d'épreuves lui donnait l'impression
d'avoir mille ans. Elle leva les yeux vers le plafond pour retenir ses larmes.
C'était fini, désormais. Elle avait survécu. La vie était belle ; inutile de
remuer le passé.


Elle
bâilla, et ses pensées revinrent vers Marco. Peut-être devrait-elle juste lui
demander ce qui lui était arrivé en Afghanistan ? Peut-être cela lui
permettrait-il de mieux le comprendre et de trouver une façon de l'aider, ou du
moins d'être là pour lui ? Mais accepterait-il de lui répondre ? Sans doute
pas.


Brady,
en revanche, le ferait.


Alyssa
s'installa plus confortablement, les genoux ramenés sous le menton. Si elle
interrogeait Brady, elle serait obligée de lui expliquer dans quelles
circonstances elle avait revu Marco, donc de lui avouer qu'elle avait pris ce
boulot contre son avis. Sans compter qu'il risquait de percevoir la véritable
nature de ses sentiments pour son ami. Non, cette solution risquait de créer
plus de problèmes que d'en résoudre. Elle avait déjà suffisamment de mal avec
le côté surprotecteur de son frère sans en rajouter.


J'espère
que tu es en sécurité ce soir, mon cher grand frère, songea-t-elle
dans une bouffée d'amour.


Elle
soupira et bâilla à s'en décrocher la mâchoire. Il fallait qu'elle se lève de
ce canapé et rentre à l'hôtel pour retenir sa chambre avant qu'il ne soit trop
tard. Après-demain, elle aurait ses propres tables et garderait chaque soir la
totalité de ses pourboires, ce qui lui permettrait de payer l'hôtel jusqu'à ce
qu'elle puisse louer un appartement...


 


Alyssa
se réveilla en sursaut dans le noir. Elle s'assit, et les lampes s'allumèrent
d'un coup. Éblouie, elle mit une main en visière sur ses yeux et regarda autour
d'elle, se demandant où elle était.


Bon
sang, elle s'était endormie sur le canapé de la loge !


Elle
sortit son portable de sa poche pour consulter l'heure. 7 h 01. Zut!


D'un
bond, elle se leva, ramassa l'aspirateur et le rangea dans le placard.


Comment
allait-elle expliquer sa présence ici à cette heure-là ? Y avait-il déjà
quelqu'un ?


Elle
fonça vers la salle de bains pour vérifier l'ampleur des dégâts. Par chance, sa
queue de cheval avait tenu ; elle était à peine décoiffée. En revanche, son
mascara avait coulé, lui dessinant deux yeux au beurre noir. Elle l'essuya avec
un carré de coton en espérant que les marques laissées sur sa joue droite par
les coussins s'effaceraient rapidement. C'est alors qu'elle s'aperçut que sa
jupe était froissée...


Prenant
une profonde inspiration, Alyssa ouvrit la porte et jeta un coup d'œil dans le
couloir obscur. La voie était libre. Elle se hâta en direction du vestiaire, où
elle attrapa son sac au vol avant de ressortir aussitôt. Ce n'est qu'une fois
sur le parking qu'elle s'autorisa à ralentir avec un soupir de soulagement.
L'instant d'après, elle montait dans sa voiture.


Plusieurs
véhicules étaient déjà garés, mais elle ne connaissait pas ses collègues depuis
suffisamment longtemps pour savoir auxquels d'entre eux elles appartenaient.
Avant qu'on puisse la repérer, elle se dirigea vers la sortie en se demandant
où aller. Malgré son envie de prendre une douche, il était hors de question
qu'elle dépense l'argent d'une nuit d'hôtel juste pour passer quelques minutes
dans une salle de bains. Il fallait donc qu'elle trouve un endroit tranquille
où se changer.


Mais
avant toute chose, elle avait besoin d'un bon petit déjeuner. Elle aurait les
idées plus claires après un café et une assiette de pancakes. Elle s'arrêta
donc au Old Town Snack, au bout de la rue en espérant que son père, qui aimait
les emmener là, elle et son frère, quand ils étaient petits, n'avait pas repris
l'habitude d'y déjeuner. Cela aurait été surprenant vu qu'il ne sortait plus,
vivant chichement sur les économies familiales depuis qu'il avait été licencié
pour faute grave. Malgré tout, c'est avec une certaine appréhension qu'elle
poussa la porte de l'établissement.


Après
avoir balayé la salle des yeux, elle s'installa sur une des banquettes en skaï
rouge et consulta la carte. Ils servaient toujours les pancakes aux myrtilles
dont elle raffolait, constata-t-elle avec plaisir. À l'époque de son
adolescence, Brady et Marco l'invitaient souvent ici pour perpétuer la
tradition familiale et donner à sa vie un semblant de normalité. Mais aussi
parce que le Old Town fermait tard et servait des portions gigantesques. Les
deux garçons pouvaient dévorer comme... des garçons, sans se ruiner.


Elle
contempla le long comptoir en Formica avec l'impression de se revoir
adolescente, assise sur le troisième tabouret, Marco à sa droite, et un énorme
milkshake au chocolat devant elle. Il venait de lui donner sa leçon de guitare,
et la glace était destinée à lui faire oublier que Brady avait débarqué en
catastrophe chez les Vieri avec un œil au beurre noir...


Arrête,
Aly.


L'arrivée
de la serveuse la tira de ses pensées. Après avoir pris sa commande, celle-ci
revint avec une tasse de café fumant. Exactement ce dont Alyssa avait besoin.


Même
bon marché, un tel festin n'était pas dans ses moyens, mais grâce à sa nuit sur
le canapé du Whiskey's, elle pouvait s'accorder ce petit plaisir sans trop de
culpabilité. Heureusement, bientôt, elle n'aurait plus à tergiverser pendant
des heures avant de s'autoriser la moindre dépense. Ou peut-être pas,
songea-t-elle avec un pincement au cœur en se rappelant que le différé de son
crédit étudiant arriverait à terme dans six mois. Mais bon, il serait toujours
temps d'aviser à ce moment-là.


Alyssa
dégusta sa première bouchée, aux anges. Le coulis de myrtilles était comme dans
son souvenir. À la moitié de son assiette, elle dut pourtant s'avouer vaincue :
la taille des portions non plus n'avait pas changé. Elle entamait sa seconde
tasse de café quand son portable sonna.


— Allô ?


—
Aly, c'est moi, annonça la voix de son frère au milieu des grésillements.


—
Brady ? Oh, mon Dieu ! Tu vas bien ? Où es-tu ?


Elle
boucha son autre oreille dans l'espoir de mieux entendre.


—
Je vais bien. Écoute, je...


La
friture couvrit le reste de la phrase.


—
... quelques semaines. Comment... ?


—
Brady, je t'entends mal.


—
Je ne sais pas quand...


Des
larmes de frustration perlèrent à ses paupières.


—
Je ne comprends pas. Promets-moi juste que tout va bien.


—
... d'accord. Je te promets... Excuse-moi, Aly, je dois...


—
Brady ?


—
... je rappellerai si je peux, d'accord ?


—
Rappelle quand tu peux. Je t'aime, répondit Alyssa en hochant la tête comme
s'il pouvait la voir.


—
Moi aussi. Je...


La
communication fut coupée.


Réprimant
ses larmes, elle posa le téléphone sur la table et le contempla. Que voulait
lui dire son frère ? Elle n'en avait aucune idée. Enfin, elle savait au moins
que, quelque part à l'autre bout du monde, il allait bien et pensait à elle.


Chaque
fois qu'elle avait Brady au bout du fil, elle se rendait compte à quel point il
lui manquait. La dernière fois qu'ils avaient passé un moment ensemble, c'était
à l'occasion de Noël, deux ans plus tôt. En même temps que Marco. Elle les
voyait encore tous les deux autour de la table de la salle à manger des Vieri,
les cheveux coupés ras, la peau burinée par le soleil, mais toujours égaux à
eux-mêmes, plaisantant, racontant des anecdotes, et dévorant tout ce qui
passait à leur portée.


Encore
bouleversée, elle régla son petit déjeuner et commença à se diriger vers les
toilettes quand une idée soudaine lui fit tourner les talons. Pourquoi ne se
changerait-elle pas ici ? Après tout, elle avait quasiment toutes ses affaires
dans la voiture. Forte de cette décision, elle sortit prendre une serviette, sa
trousse de toilette et des vêtements propres, qu'elle dissimula dans son petit
sac de voyage avant de regagner le café.


Enfermée
à clé dans les toilettes, elle se fabriqua un tapis au pied du lavabo avec des
feuilles de papier essuie-mains, ôta ses baskets et se dévêtit. Puis, avant que
quelqu'un ne frappe impatiemment à la porte, elle se lava, s'essuya et se
rhabilla à la hâte. Le temps de se brosser les dents et les cheveux, et elle
poussa un soupir de satisfaction.


Elle
était de nouveau présentable et se sentait revivre. Elle avait évité le pire.


Sauf
qu'apparemment, ce n'était pas son jour.


N'ayant
nulle part où aller, elle erra dans le centre commercial jusqu'à midi, puis
fatiguée de tourner en rond, elle décida de sacrifier huit dollars dans une
place de cinéma. Mais elle s'endormit devant le film, et dut courir pour prendre
son service à l'heure. En arrivant au Whiskey's, elle se rendit compte qu'elle
n'avait pas pointé en partant la veille, et pour cause... Mal à l'aise, elle
mentit à Chuck en lui racontant qu'elle avait oublié.


Puis
elle apprit que Marco avait téléphoné pour prévenir qu'il était malade et ne
viendrait pas, ce qui, d'après ses collègues, était une première. Bien sûr, il
ne répondit pas quand elle appela pour prendre de ses nouvelles. Enfin, pour
couronner le tout, elle dut effectuer son dernier service en binôme avec Tori,
une autre serveuse qui, contrairement à Kim, n'avait aucune envie d'avoir la
nouvelle sur le dos. Non seulement Tori passa la soirée à l'ignorer ou lui
donner des ordres, mais elle ne songea pas un instant à lui laisser une part de
ses pourboires, bien qu'Alyssa se soit occupée seule de deux tables.


Son
service terminé, Alyssa s'affala sur l'horrible canapé des vestiaires, dépitée.
Elle avait compté sur les pourboires de ce soir pour payer l'hôtel et n'aurait
jamais dû gaspiller près de vingt dollars dans un petit déjeuner et une place
de cinéma. Elle prit une longue inspiration. Il y avait une solution.
Forcément.


—
Eh, Alyssa, tu es encore d'accord pour m'aider, ce soir ?


Elle
s'obligea à ouvrir les yeux et découvrit Éric dans l'embrasure de la porte. Ah
oui, les loges. Elle était morte de fatigue, mais après tout, le ménage ne leur
avait pas pris beaucoup de temps, la veille. Et elle serait contente de s'être
un peu poussée le jour où elle toucherait sa paye.


—
Ne te sens pas obligée, surtout. Je me disais juste...


—
Pas de problème, coupa-t-elle en s'extrayant du canapé. Excuse-moi, mais j'ai
eu une journée difficile, et je suis un peu à cran.


—
À cran ? Eh bien, on voit que tu n'as jamais croisé Van quand il est de
mauvaise humeur. Quand ça arrive, les couteaux de cuisine volent et tout le
monde court aux abris.


—
Tu plaisantes ? fit Alyssa, incrédule. Éric haussa les épaules.


—
À peine. En tout cas, il y a une histoire qui circule à ce sujet, mais
j'imagine que c'est une légende.


—
Je lui poserai la question. En précisant que c'est toi qui m'en as parlé.


Elle
éclata de rire devant l'expression affolée d'Éric.


—
Allez, viens, lui intima-t-elle. Mettons-nous au boulot.


Ils
quittèrent les vestiaires, et Éric passa chercher dans les cuisines le chariot
sur lequel ils rapporteraient les plats et la vaisselle sale.


—
Tu ne comptes pas vraiment lui dire ? s'inquiéta-t-il en la rejoignant.


Elle
lui donna une légère bourrade.


—
Tu sais, entre ton goût pour Star Trek et
ton commentaire sur Van, je commence à accumuler pas mal de trucs à ton sujet.


—
La question est de savoir ce que tu vas en faire.


—
Tu as raison, acquiesça-t-elle en poussant la porte des loges. Tu as intérêt à
marcher droit, on dirait.


Ils
se partagèrent la tâche comme la veille : Éric se chargea des restes de
nourriture et de la salle de bains, et elle du ramassage des ordures et du
nettoyage de la cuisine.


Le
groupe avait laissé les lieux plus sales que le précédent, et il leur fallut
plus d'une heure pour tout remettre en ordre. Pendant qu'Éric rapportait le
chariot aux cuisines, Alyssa passa l'aspirateur. Puis ils transportèrent les
trois sacs-poubelle jusqu'au container, situé à l'extérieur.


—
Merci, dit Éric quand ils eurent terminé. C'est nettement mieux quand on fait
ça à deux.


—
Alors, n'hésite pas. Je n'ai rien contre gagner un peu plus d'argent, tu sais.


Ils
venaient de pointer - au moins, y avait-elle pensé cette fois - quand Éric
reprit la parole :


—
Alyssa ?


Elle
tourna la tête vers lui, et ressentit une pointe d'appréhension devant
l'intensité de son regard.


—
Oui ?


—
Ne te sens surtout pas obligée, mais ça te tenterait qu'on sorte ensemble, un
soir ?


Décontenancée,
elle ouvrit la bouche pour répondre, puis la referma faute de trouver les mots
justes.


—
Euh...


Éric
s'empourpra.


—
Laisse tomber. Je n'aurais pas dû te demander ça.


—
Non, ne t'inquiète pas. C'est juste que ta question m'a un peu surprise.


Dansant
d'un pied sur l'autre, elle enchaîna :


—
Écoule, Éric, je te trouve vraiment sympa, et je serais ravie que nous
devenions amis. Je suis d'autant plus sincère que je n'ai pas beaucoup d'amis
ici. Mais, pour le reste, j'ai déjà quelqu'un en tête, alors ce ne serait pas
honnête de ma part de te répondre oui.


Il
y eut un long silence, puis Éric acquiesça avec un sourire guindé.


—
D'accord... On se revoit demain, alors ?


—
J'y compte bien.


Cette
fois, il lui adressa un vrai sourire.


—
Moi aussi. Bonne nuit.


—
Bonne nuit, répondit-elle en pivotant pour aller chercher son sac dans les
vestiaires.


Elle
s'assit sur le vieux canapé défoncé pour compter l'argent qu'il lui restait :
quatre-vingts dollars, soit quinze dollars de plus que le prix de sa nuit
d'hôtel. Ce n'était pas encore la catastrophe, mais cela risquait fortement de
le devenir si elle ne recevait pas suffisamment de pourboires demain. Dans ce
cas, quelle solution aurait-elle ? Outre sa voiture pourrie, elle possédait
deux objets de valeur : son iPhone, qui était son unique lien avec Brady, et la
guitare que ce dernier lui avait offerte pour son anniversaire. Sans doute
pourrait-elle en tirer deux cents dollars en la revendant, mais cela lui
briserait le cœur.


Pourtant,
avait-elle vraiment le choix ?


Elle
rangea son portefeuille dans son sac et sortit. L'air chaud et moite de la nuit
ne lui procura aucun soulagement. Elle s'installa au volant de sa voiture et
s'appuya contre le repose-tête pour réfléchir. Peu à peu, une idée germa dans
son esprit.


Elle
jeta un coup d'œil à son sac de couchage sur le siège, à côté d'elle. Elle
n'avait pas le droit de faire ça et prendrait un gros risque. Mais qui le
saurait ?


Personne
ne t'a vue, la nuit dernière. Et tu ne peux pas vraiment te permettre de dormir
à l'hôtel cette nuit, tu le sais.


Elle
ferma les paupières, en proie à un horrible sentiment de culpabilité.
Cependant, elle ne ferait de mal à personne, se raisonna-t-elle. Qu'elle dorme
ou non dans les loges, qu'est-ce que ça changeait pourvu qu'elle laisse les
lieux impeccables ?


Avant
de changer d'avis, elle saisit son sac, prit des vêtements propres pour le
lendemain et courut vers le bâtiment. D'autres voitures étaient toujours garées
sur le parking, ce qui éviterait à la sienne d'attirer l'attention. Elle ouvrit
la porte de l'entrée du personnel et inspecta le couloir plongé dans la
pénombre. Tout était calme et silencieux, comme à son départ, quelques minutes
plus tôt. Prenant une longue inspiration, elle se dirigea vers les loges. Si
jamais elle croisait quelqu'un, elle pourrait toujours expliquer qu'elle avait
oublié son téléphone, décida-t-elle. Il n'y avait aucune raison pour qu'on ne
la croie pas.


En
passant devant la cuisine, elle perçut un bruit familier de vaisselle, mais à
part ça, le restaurant était plongé dans le silence. Dès qu'elle entra dans les
loges, les lampes s'allumèrent automatiquement.


Assise
sur le bord du canapé, elle attendit un moment sans bouger, certaine que la
porte allait s'ouvrir d'un instant à l'autre devant l'un des employés, qui la
pointerait d'un doigt accusateur. Le moindre craquement la faisait tressaillir.
Mais comme rien ne se passait, elle finit par régler l'alarme de son téléphone
et s'allongea, trop tendue pour espérer trouver le sommeil. Quand, après
quelques minutes d'immobilité, la lumière s'éteignit, Alyssa essaya d'oublier
sa culpabilité en comptant les moutons.


Elle
dormit par à-coups, se réveillant sans cesse, incapable de trouver le sommeil
réparateur dont son corps épuisé avait pourtant tellement besoin. Puis, peu
avant le lever du soleil, elle s'assoupit enfin.


—
Qu'est-ce que tu fiches ici ?


Alyssa
s'éveilla en sursaut et cilla dans la lumière vive. Marco se tenait face à
elle, la mâchoire serrée et le regard étincelant de colère.
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Marco
vibrait de colère et d'inquiétude.


—
Je t'ai cherchée partout ! Qu'est-ce que tu fous ici ? cria-t-il en l'examinant
pour s'assurer qu'elle allait bien.


Alyssa
se redressa, encore endormie.


—
Je dormais. Que fais-tu là ?


Marco
se passa nerveusement la main dans les cheveux. Son cœur ressemblait à un train
lancé à toute allure. S'obligeant à se calmer, il expliqua d'un ton sec :


—
Je suis venu tôt ce matin pour vérifier que mon bar n'était pas trop en
désordre après mon absence d'hier, et en arrivant j'ai vu ta voiture garée sur
le parking.


Il
vit Alyssa ciller à cette remarque.


—
Du coup, je me suis inquiété et j'ai essayé de te joindre pour m'assurer que
tout allait bien. N'obtenant pas de réponse, j'ai imaginé toutes sortes de
scénarios. Que tu t'étais fait agresser hier soir en partant, par exemple.


Ou
qu'elle avait fini la nuit avec un des clients. Mais ça, il préférait le garder
pour lui. Dans tous les cas, il avait cru qu'il avait échoué dans la mission de
protection qu'il s'était fixée. Une fois de plus.


—
J'étais sur le point d'appeler la police. Ça fait une demi-heure que je te
cherche partout !


Alyssa
se leva d'un air hésitant.


—
Écoute, commença-t-elle sans le regarder, je regrette que tu te sois fait du
souci pour moi. Mais je vais bien, comme tu peux le constater.


Elle
s'accroupit pour enfiler ses baskets tandis que Marco, les mains sur les
hanches, la considérait d'un œil noir.


—
Tu te rends compte de ce qui aurait pu se passer ?


Elle
secoua la tête.


—
Marco, il ne s'est rien...


—
Je sais, coupa-t-il, de plus en plus énervé. Je te parle de ce qui se serait
passé si quelqu'un d'autre que moi t'avait trouvée là. Bon
sang, Alyssa !


Il
sentait bien qu'elle se recroquevillait à mesure qu'il haussait le ton, mais il
ne pouvait pas s'empêcher de crier. Il avait eu si peur ! S'il lui était
arrivé quelque chose...


—
Quelle heure est-il ? interrogea-t-elle.


—
Dix heures.


Elle
blêmit encore un peu plus à cette nouvelle.


—
Mon Dieu ! J'ai dû éteindre l'alarme de mon téléphone sans m'en rendre compte.
D'autres personnes sont déjà arrivées ?


—
Oui, Alyssa, beaucoup. On est dimanche, ce qui signifie qu'on ouvre dans deux
heures et que le premier concert commence à treize heures. Tu comprends ce que
je veux dire, à présent ?


—
D'accord, Marco. J'ai compris, je n'ai pas assuré. Mais tu n'y changeras rien
en me hurlant dessus.


Sur
ces paroles, elle ramassa son sac et passa devant lui. Il la retint par le
bras.


—
Je n'ai pas fini.


Elle
haussa un sourcil. Les larmes qu'il voyait perler à ses paupières lui nouaient
les tripes.


—
Lâche-moi, murmura-t-elle, les yeux fixés sur son poing fermé.


Calme-toi,
Marco, s'intima-t-il. Mais il en était incapable. Son
instinct lui criait de la protéger, de la surveiller, de ne jamais la lâcher.
Faisant un gros effort pour retrouver un volume de voix normal, il demanda :


—
Pourquoi as-tu dormi ici ?


Alyssa
poussa un soupir et il vit une larme rouler sur sa joue. Il n'en fallut pas
plus pour qu'il sente toute sa colère se dissiper. Même enfant, Alyssa pleurait
rarement quand son père la frappait. Avec douceur, il la tourna vers lui et
plongea son regard dans le sien.


—
Explique-moi ce qui se passe, Aly.


L'effort
manifeste qu'elle faisait pour soutenir son regard lui perça le cœur. Depuis
quand se sentait-elle mal à l'aise avec lui ? Depuis quand lui cachait-elle ses
émotions ? Ils étaient si proches l'un de l'autre, avant.


Sauf
qu'avant tu ne lui hurlais pas dessus.


Ce
fut à son tour de soupirer.


—
Excuse-moi d'avoir crié, Alyssa. Tu as raison : ça ne sert à rien. Mais j'étais
tellement inquiet !


Il
secoua la tête. Maintenant, c'était à son tour d'être gêné.


—
S'il te plaît, tu veux bien m'expliquer pour quelle raison tu as dormi ici ?


Il
la sentit se crisper, avant de lâcher :


—
Je n'ai presque plus d'argent, c'est tout. Je n'avais pas l'intention de
déranger quoi que ce soit. Et aujourd'hui, je vais m'occuper de mes propres
tables, alors...


Une
nouvelle bouffée de colère s'empara de lui.


—
Tu t'es mise en danger pour une histoire d'argent ? Pourquoi ne m'as-tu pas
simplement demandé de te dépanner ?


—
Parce que j'avais envie de me débrouiller seule. Je n'ai pas besoin qu'on
m'assiste.


—
Ah, vraiment ? répliqua-t-il, conscient de se comporter comme un imbécile, mais
incapable de réprimer sa fureur. Eh bien, si c'est ainsi que tu te débrouilles,
laisse-moi te dire que tu n'iras pas très loin !


Alyssa
se libéra de son emprise, le visage écarlate.


—
Va au diable, Marco ! J'ai reconnu mon erreur, qu'est-ce que lu attends de plus
? Et si c'est ce genre d'aide que tu veux me proposer, enchaîna-t-elle sans lui
laisser le temps de répondre, tu peux la garder ! J'ai déjà mon père pour me
hurler dessus et me rabaisser !


Sur
ces mots, elle se précipita dans le couloir.


Il
s'élança derrière elle avec l'impression d'avoir reçu une gifle.


Devant
la salle de bains, elle s'arrêta, manifestement hésitante.


—
Tu peux rester là une minute le temps que je prenne une douche ? Je sais, je ne
devrais pas, mais j'en ai vraiment besoin. Je serai rapide.


Elle
claqua la porte derrière elle.


En
l'imaginant nue de l'autre côté, Marco sentit sa colère s'évaporer d'un coup,
remplacée par un désir si puissant que son corps y réagit sur-le-champ.


Bon
sang ! Qu'est-ce qui clochait, chez, lui ?


Il
alla s'asseoir sur le canapé encore tiède du corps d'Alyssa. Il fallait qu'il
se ressaisisse, qu'il se calme et fasse disparaître cette maudite érection. Il
s'en voulait de s'en être pris à Alyssa comme il l'avait fait, mais supposer
qu'il ait pu lui arriver quelque chose l'avait rendu fou.


Ce
qui n'était pas très étonnant, à bien y réfléchir.


Car
si un malheur survenait à la jeune femme, il serait détruit à tout jamais.


Soudain,
une idée le traversa, et il sut ce qu'il avait à faire. Mais serait-elle
d'accord ? Et se montrerait-il à la hauteur ?


Au
moment où elle ouvrit la porte, il bondit sur ses pieds. Elle avait repris des
couleurs et sentait délicieusement bon, mais son regard était voilé.


—
Alyssa, je suis désolé.


Elle
glissa la bandoulière de son sac sur son épaule.


—
Tu... ne diras rien à Chuck ? Ça ne se reproduira pas, je te le promets.


Croyait-elle
qu'il allait la dénoncer ? Si c'était le cas, il s'était mal fait comprendre.


—
Bien sûr que non, mais...


Elle
posa une main sur son avant-bras, tout près de ses cicatrices. À ce simple
contact, Marco sentit son corps s'embraser.


—
Je n'ai pas envie qu'on se dispute. Oublions ça, d'accord ? proposa-t-elle.


Sur
quoi, elle se dirigea vers la porte.


—
Aly, attends !


—
J'ai besoin de prendre l'air, répondit-elle sans se retourner.


Elle
sortit.


Bon
sang ! Comment pouvait-il négocier sans sourciller avec des chefs de guerre
prêts à le descendre au moindre faux pas, et être incapable de discuter
simplement avec une jeune femme de vingt-deux ans ?


Le
temps qu'il se ressaisisse, la voiture d'Alyssa avait quitté le parking. Il
l'appela sur son portable, mais n'obtint aucune réponse. Juste retour des
choses, vu que lui-même n'avait pas jugé bon de décrocher hier quand elle
cherchait à le joindre. Sauf qu'il avait une bonne raison pour cela : son bras
lui faisait un mal de chien - Max ne s était pas trompé - et il ne voulait pas
qu'Alyssa perçoive sa douleur dans sa voix.


En
tout cas, le fiasco de ce matin prouvait qu'il n'avait rien à faire dans sa
vie. Ni dans son lit.


Ni
même dans son cœur, lui souffla une petite voix
perfide.


Espérant
que le travail lui changerait les idées, il regagna le bar et se prépara pour
le rush du dimanche. Il assurait le service de midi et son collègue, Jameson,
celui du soir. Alyssa travaillait également en début de journée, ce qui,
espérait-il, jouerait en sa faveur.


Environ
un quart d'heure avant l'ouverture, il rejoignit les autres pour manger. Depuis
le couloir lui parvinrent les clameurs d'une conversation animée.


—
... et il s'est pris une veste ! expliquait quelqu'un avant d'éclater de rire.


—
T'es vraiment cruel. Je me demande bien pourquoi je t'ai raconté ça, protesta
Éric.


—
De toute façon, elle est trop bien pour toi, décréta Van. À ce propos, elle est
passée où ? Elle n'est pas de service, à midi ?


Dites-moi
que j'ai mal compris ! supplia Marco en pénétrant dans la
pièce, où un brusque silence accueillit son entrée.


—
Salut, lança-t-il d'un ton faussement dégagé. Van croisa les bras et le
considéra d'un air intrigué.


—
Ça va mieux ?


—
Ouais, merci.


Il
prit une assiette, se servit et s'installa autour de la table.


—
Alors, Tommy, tu vas jouer à la soirée « jeunes talents » cette semaine ?


Tommy,
leur ingénieur du son, avait tout du musicien grunge avec ses cheveux longs,
son look dépenaillé et ses bras tatoués.


—
On verra, répondit-il avec un haussement d'épaules.


—
Je vote pour que tu joues, annonça Marco en levant les yeux de son assiette. Tu
es super bon, ce serait dommage de garder ça pour toi.


Tommy
le dévisagea comme si des cornes venaient de lui pousser sur la tête. Était-ce
vraiment si exceptionnel qu'il participe à la conversation? s'interrogea Marco.
Sans doute, à en juger par la manière dont tous le fixaient. Il y eut un long
silence, puis, se ressaisissant, Tommy demanda:


—
Tu joues d'un instrument ?


—
Je n'étais pas mauvais à la guitare et je me débrouillais au piano. Mais ça
fait des années que je n'ai pas joué, et ma main gauche n'est plus ce qu'elle
était. Je ne suis même pas certain d'avoir encore assez de force pour plaquer
un accord.


Il
déglutit, puis, affrontant les regards posés sur lui, s'enquit d'un ton qu'il
espéra le plus naturel possible :


—
Alors, qui a essayé de sortir avec Alyssa ? Tommy et Van firent de leur mieux
pour éviter son regard tandis qu'Éric s'absorbait subitement dans la
contemplation de son assiette, se désignant comme le coupable.


—
Salut, Alyssa, s'exclama soudain Van. Marco se détourna d'Éric pour regarder
pardessus son épaule.


Alyssa
se tenait dans l'encadrement de la porte.


—
Bonjour tout le monde, répondit-elle sans lui jeter un coup d'œil.


—
Tu manges avec nous ? s'enquit Van.


—
Merci, mais j'ai déjà déjeuné, répondit-elle avec un sourire aimable.


L'instant
d'après, elle avait disparu.


 


Ce
service paraissait interminable. Pour son premier soir seule, Chuck ne lui
avait confié que trois tables, et il lui en aurait fallu au moins deux de plus
pour arrêter de penser à l'humiliation qu'elle avait subie ce matin dans les
loges.


Et
le fait que Marco essaie d'engager la conversation à chaque fois qu'elle
passait prendre une commande n'arrangeait pas la situation. Un sermon lui
suffisait amplement pour la journée ; elle n'avait aucune envie de recommencer
à discuter. Sans compter qu'elle s'en voulait de l'avoir comparé à son père.
Comment avait-elle pu proférer un jugement aussi injuste ? Et pourquoi avait-il
fallu qu'il la découvre assoupie sur le canapé, augmentant encore sa
culpabilité d'avoir dormi au Whiskey's à l'insu de tous ? En un clin d'œil,
elle avait ruiné tous ses efforts pour lui prouver qu'elle était une adulte
capable de se prendre en charge.


Ce
qui était d'autant plus douloureux qu'elle commençait à se rendre compte que
ses sentiments pour lui étaient beaucoup plus profonds qu'elle le soupçonnait.
Même si elle était bien obligée de constater que le Marco d'aujourd'hui était
très différent de celui d'hier. Le garçon enjoué d'autrefois était devenu un
homme sombre et complexe. Mais il se dégageait de lui une intensité qui
l'attirait irrésistiblement. Son regard et son corps portaient la trace des
épreuves qu'il avait traversées, et elle reconnaissait dans ces marques les
blessures de sa propre enfance. Sans doute était-ce pour cela qu'elle éprouvait
le désir - non, le besoin -
de l'aider à porter son fardeau. Ne l'avait-il pas fait encore et encore pour
elle dans le passé ? Pour une fois, elle aurait aimé jouer ce rôle pour lui.


D'ailleurs,
il n'était pas le seul à avoir changé. Une thérapie, des cours de self-défense
et l'influence du colocataire le plus extraverti de la planète avaient
transformé l'adolescente timide d'autrefois en une femme plus forte, plus
ouverte et indépendante. Après avoir laissé les autres la protéger pendant des
années, sa plus grande faiblesse désormais était de ne jamais vouloir
solliciter qui que ce soit. Elle mettait un point d'honneur à se débrouiller
seule. En toute circonstance.


C'est
pourquoi elle ne désirait pas Marco malgré mais
à cause de ce qu'il était devenu,
cicatrices incluses.


Enfin,
le concert de l'après-midi s'acheva et le dernier client s'en alla. Alyssa
avait été tellement obnubilée par Marco qu'elle aurait été incapable de donner
le moindre détail sur la musique ou le groupe qui avait joué. Dans la cuisine,
elle retrouva Kim qui rapportait les derniers verres vides.


—
Comment s'est passé ton premier service seule ? lui demanda celle-ci.


Alyssa
se força à sourire.


—
Bien.


—
Ça va ?


—
Oui. Excuse-moi, je ne suis pas vraiment dans mon assiette aujourd'hui.


—
Tu devrais profiter du beau temps pour prendre l'air, ça te fera peut-être du
bien, conseilla Kim en lui donnant un petit coup d'épaule.


—
Tu as raison.


—
Ben alors, qu'est-ce que tu attends ? Comme Alyssa la regardait sans
comprendre,


Kim
reprit :


—
Vas-y, sors.


—
Mais... on n'a pas terminé.


—
Erreur : je n'ai pas terminé. Toi, si.
Ne t'inquiète pas, je m'occupe de tout. Ce boulot, c'est un marathon, pas un
sprint. Et toi, tu n'as pas arrêté de faire des heures supplémentaires depuis
que tu as commencé. Tu as besoin de te reposer un peu.


Alyssa
eut un instant d'hésitation, mais la perspective de sortir prendre l'air fut la
plus forte.


—
Je t'adore, Kim. Merci.


Le
temps de prendre ses affaires et de pointer, et elle se dirigeait vers sa
voiture. Elle avait rendez-vous avec un réceptionniste d'hôtel, iTunes et un
transat devant la piscine.


Elle
abaissa la vitre pour rafraîchir un peu la fournaise qu'était devenu
l'habitacle. Après l'appartement, elle achèterait peut-être une nouvelle
voiture avec une clim en état de marche. Elle avait le droit de rêver, non?


Elle
s'apprêtait à emprunter l'allée rejoignant le parking des visiteurs quand elle
aperçut du coin de l'œil une silhouette qui sortait en courant de
l'établissement. Avait-elle entendu appeler son nom ? Si c'était le cas, tant
pis. Ça attendrait demain.


Par
chance, l'hôtel n'était pas loin. Elle était presque arrivée et attendait que
le feu passe au vert pour tourner quand un mouvement dans le rétroviseur capta
son attention. Qu'est-ce que... Non ! Elle s'avança et se gara sur le parking,
à la fois furieuse et exaspérée.


La
Mustang s'arrêta juste derrière elle. Marco en émergea et vint se placer à côté
de sa portière. Elle sortit en soupirant.


—
Qu'est-ce que tu veux ?


—
Une minute, d'accord ? demanda-t-il en plaçant ses mains sur le capot,
l'emprisonnant entre ses bras.


Vaincue,
elle se laissa aller contre la portière. Il était tendu et hésitant. Et
incroyablement séduisant.


—
OK, je t'écoute.


—
Il est hors de question que tu dormes ici. Cette fois, il dépassait les bornes.


—
Bien sûr que si ! Cet endroit est très bien, et c'est le moins cher de tous.


—
Bon sang ! jura Marco en secouant la tête. J'ai l'art de dire ce qu'il ne faut
pas, avec toi.


—
Il semblerait, approuva-t-elle.


Il
la considéra un long moment, puis un petit sourire en coin apparut sur ses
lèvres. Il n'en fallut pas plus pour qu'elle sente son cœur s'emballer.


Avec
délicatesse, il lui replaça une mèche derrière l'oreille. La caresse de ses
doigts sur sa peau lui fit l'effet d'une décharge électrique. Seigneur, elle
avait toujours eu un faible pour Marco, mais elle ne se rappelait pas avoir
déjà eu une telle réaction à son contact. Elle dut faire appel à toute sa
volonté pour ne pas poser sa joue contre sa paume et l'embrasser.


—
Je pensais te parler une fois le service fini, mais tu es partie avant,
expliqua-t-il. En fait, je voulais te proposer de t'installer chez moi.


Elle
fit un effort pour ne pas l'envoyer au diable. Oh, bien sûr, se retrouver sous
le même toit que lui aurait été merveilleux, un fantasme devenu réalité. Sauf
qu'elle savait que Marco le lui proposait juste par sens du devoir. Il l'avait
surprise en train de dormir au Whiskey's ce matin et se sentait obligé de lui
venir en aide. Comme au bon vieux temps. Apparemment, leur relation était
revenue à la case départ. À moins qu'elle ne l'ait jamais quittée... En
songeant à cette éventualité, elle sentit son moral descendre encore d'un cran.


—
Ne t'inquiète pas pour moi. J'ai assez d'argent pour tenir jusqu'au jour de
paye, maintenant.


Il
se rapprocha et prit sa joue dans sa paume.


—
Tant mieux, je suis content de l'apprendre. Mais si tu viens chez moi, tu
pourras faire des économies pour... Je ne sais pas, acheter des meubles pour
ton futur appartement, par exemple.


Alyssa
haussa les épaules, dissimulant le trouble que lui procurait la sensation de sa
peau sur la sienne.


—
Je ne voudrais pas te déranger ou l'empêcher de recevoir tes... amis.


Un
nœud se forma dans son estomac à l'idée de ce que certains - ou plutôt
certaines - de ces « amis » pouvaient représenter pour lui.


Lui
lâchant la joue, il lui pressa doucement l'épaule, un sourire triste sur les
lèvres.


—
Quels amis ? Je vis en reclus depuis mon retour. Je n'ai même pas revu mes
parents depuis le jour de mon emménagement. Il n'y aura que toi et moi. Et si
je pensais que tu me dérangeais, je ne t'inviterais pas.


Un
frisson la parcourut. Que toi et moi, avait-il
précisé, réveillant son désir le plus cher.


—
Je ne sais pas...


Il
se pencha vers elle.


—
J'ai envie que tu viennes.


Une
expression indéchiffrable sur les traits, il se redressa en se passant la main
dans les cheveux.


Avait-il
vraiment dit qu'il en avait envie ? Touchée par cet aveu, Alyssa sentit sa
résolution fondre.


—
D'accord, acquiesça-t-elle avant même de s'en rendre compte.


Le
regard de Marco restait soucieux, mais ses traits se détendirent.


—
C'est sûr ?


—
Oui. Mais juste le temps de trouver quelque chose.


Il
fronça les sourcils.


—
Ma maison sera la tienne aussi longtemps que tu le souhaiteras. D'ailleurs,
Brady serait fou s'il apprenait que tu as été obligée de dormir au bar celle
nuit, ajouta-t-il, lui faisant instantanément regretter d'avoir accepté son offre.


En
vérité, il n'avait pas envie qu'elle s'installe chez lui. Il agissait bel et
bien par sens du devoir.


—
Sûrement, articula-t-elle d'une voix éteinte.


—
Alors, tu me suis ?


Alyssa
hocha la tête, pressée de se retrouver seule dans sa voiture pour réfléchir à
la facilité avec laquelle elle s'était laissé fléchir. À croire qu'il suffisait
que Marco l'effleure pour qu'elle perde tout bon sens et toute volonté !


 


La
maison de Marco était une charmante bâtisse en briques avec de grandes baies
vitrées à l'étage et une terrasse couverte devant l'entrée. Elle était située à
l'ouest de la ville, au pied du mont Braddock, dans un quartier d'aspect très
rural bien qu'il ne se trouvât qu'à une dizaine de minutes du centre de
Frederick.


Marco
s'arrêta dans son allée, puis la rejoignit dans la rue.


—
Je peux prendre quelque chose ? proposa-t-il comme elle sortait ses affaires du
coffre.


Alyssa
jeta son sac de voyage sur son épaule.


—
C'est gentil, mais je n'ai pas grand-chose.


—
Ce n'est pas une raison. Allez, charge-moi.


—
D'accord, acquiesça-t-elle alors en souriant. Mais n'oublie pas que c'est toi
qui as insisté.


Elle
sortit deux oreillers qu'elle lui lança. Il attrapa le second au vol et lui
jeta un regard faussement contrarié.


—
Je voulais voir si tu étais un homme de parole, plaisanta-t-elle.


—
Tu en doutais ?


Il
coinça l'un des oreillers sous son bras et souleva la valise de sa main libre.


—
Qu'est-ce que je prends d'autre ? s'enquit-il en examinant le contenu du
coffre.


Le
reste de ses possessions se limitait à une petite télé, un lecteur de DVD, sa
guitare, deux cartons de vaisselle, une couette, trois caisses de livres, plus
un panier rempli de draps et de serviettes de toilette et un sac de couchage
sur la banquette arrière.


—
Tu n'as que ça ? s'étonna-t-il.


—
Pour l'instant, oui.


Il
n'émit aucun commentaire, mais sa manière de pincer les lèvres en la
dévisageant était plus explicite que des mots.


Elle
ferma le coffre et se tourna vers lui.


—
Pas de reproches, d'accord ? Ni de sermon.


Il
soutint son regard un moment, puis ses épaules se détendirent et il laissa
échapper un rire.


—
A vos ordres, madame ! Allez, suis-moi, enchaîna-t-il en se dirigeant vers la
maison. Je me demande où je vais mettre tout ça chez
moi.


—
Dois-je ajouter « pas de remarques désobligeantes » à la liste ?
plaisanta-t-elle en lui emboîtant le pas.


Il
ouvrit la porte.


—
Tu peux. Mais je ne promets pas d'y arriver. Levant les yeux au ciel, elle le
suivit à l'intérieur.


—
Ouah ! Marco, cette maison est superbe.


Un
flot de lumière se déversait par l'immense baie vitrée du vaste salon-salle à
manger en forme L, rehaussant la teinte chaude du plancher en bois massif, des
poutres du plafond et des boiseries. La décoration, en revanche, était plus que
sobre, avec en tout et pour tout, un futon, une petite table pliante et une
télévision sur son support.


Elle
ne put retenir une remarque ironique :


—
On dirait que je ne suis pas la seule qui ait besoin d'acheter des meubles !


Marco
balaya la pièce du regard, une expression contrariée sur le visage, avant de se
justifier :


—
Je n'ai pas encore eu le temps de m'en occuper. Viens, je vais te montrer ta
chambre, que tu puisses l'installer.


Un
couloir reliait le côté salle à manger à une volée de marches conduisant à une
salle de bains et une chambre.


Alyssa
suivit Marco dans la chambre où trônait un lit ancien en bois encadré de deux
tables de nuit. Une grande commode surmontée d'un miroir occupait presque tout
le reste de l'espace. Les murs blancs étaient complètement nus, et la grosse
couette bleu marine formait la seule tache de couleur de la pièce.


—
Te voilà chez toi, indiqua Marco en posant les oreillers sur le lit et la
valise par terre.


Alyssa
tressaillit en remarquant deux chemises repassées sur la commode et une montre
de sport à côté d'un verre d'eau sur l'une des tables de nuit.


—
Attends, s'exclama-t-elle en balayant l'espace des yeux, ce n'est quand même
pas ta chambre ?
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Bravo
pour sa décision de garder ses distances !


Glissant
une main nerveuse dans ses cheveux, Marco hocha la tête. Oui, il s'agissait de
sa chambre. Et voir Alyssa ici, à quelques mètres de l'endroit où il avait si
souvent rêvé d'elle, était extrêmement dérangeant.


—
J'ai un peu tardé à aménager la chambre d'amis. Logique, puisque, comme je te
l'ai dit, je ne reçois jamais personne. Donc, celle-ci sera la tienne tant que
tu le souhaiteras.


—
Mais, où vas-tu dormir ? s'inquiéta-t-elle, les joues empourprées. Tu ne
comptes quand même pas t'installer dans le futon ? Marco, il est hors de question
que je te prenne ton lit.


—
Tu ne me prends rien du tout. De toute façon, je dors très peu.


Elle
plissa les yeux.


—
Pourquoi ?


La
question le prit au dépourvu. Il allait devoir faire attention à ce qu'il
disait. Entre son intuition et le fait qu'elle le connaissait depuis des
années, Alyssa risquait de deviner beaucoup trop de choses.


—
Avec les missions, on prend l'habitude de se contenter de quelques heures de
sommeil.


Elle
le considéra un moment, puis posa son sac sur le sol en soupirant:


—
D'accord. Eh bien, merci.


—
De rien.


Ils
demeurèrent un instant face à face en silence. Bon sang, ce qu'elle était belle
!


—
Euh, je vais peut-être te laisser t'installer, suggéra-t-il finalement.


—
Oh... D'accord.


Il
passa devant elle et s'arrêta sur le seuil.


—
La salle de bains est juste à droite. Demande-moi si tu as besoin de quelque
chose.


—
Pas de problème.


Il
ferma la porte derrière lui et gagna la cuisine. Appuyé sur le comptoir, il
contempla le paysage montagneux derrière la fenêtre. Alyssa Scott était chez
lui. Dans sa chambre. Peut-être même assise sur son lit, en ce moment. À cette
pensée, il perçut un tiraillement dans son entrejambe. Sale hypocrite !


Mais
qu'aurait-il pu faire d'autre ? La laisser se débattre pour joindre les deux
bouts pendant un temps indéterminé ? Avec, comme conséquence, de se retrouver
dans la même situation que cette nuit, sans un sou pour se payer l'hôtel et
nulle part où aller ? La prochaine fois, elle n'aurait peut-être pas autant de
chance, et ce serait quelqu'un d'autre qui la découvrirait. Alors... Il
préférait ne pas penser à tout ce qui aurait pu se produire si les choses
avaient mal tourné pour elle, cette nuit.


En
l'accueillant chez lui, il faisait ce qu'il fallait. Même si c'était stupide,
risqué... et complètement stupide !


La
tension presque douloureuse au niveau de son bas-ventre en était la preuve. Une
porte s'ouvrit derrière lui.


—
Je sors chercher ma guitare, annonça Alyssa en passant dans le couloir.


—
D'accord.


Il
se sentait un peu coupable de ne pas lui proposer d'y aller lui-même, mais il
n'était pas vraiment, disons, présentable. Il prit une profonde inspiration
dans l'espoir que cela l'aiderait à se ressaisir.


Elle
revint quelques minutes plus tard et s'arrêta sur le seuil de la cuisine.


—
Tu veux la voir ?


—
Oui, montre-la-moi.


Un
peu calmé, il la suivit dans le salon, où elle s'installa sur le futon et
ouvrit l'étui. Elle en tira une guitare acoustique.


—
Bon sang, elle est magnifique ! Tu me fais écouter ?


—
Tu es sûr ? demanda-t-elle en souriant. Comme il hochait la tête et
s'installait à côté d'elle, elle plaça ses doigts sur le manche et se mit à
jouer.


Marco
appuya ses coudes sur ses genoux. Elle avait choisi In my Life, une
vieille chanson de Lennon et McCartney qu'il lui jouait autrefois au piano.
Elle lui évoquait sa mère, lui avait-elle confié à l'époque. Elle la jouait
joliment, avec un arrangement léger et plein d'entrain qui le fit sourire,
chose très rare ces derniers mois. Ses doigts agiles couraient sur le manche
tandis qu'elle marquait le rythme en se balançant d'avant en arrière. Combien
d'après-midi avaient-ils passés ensemble à jouer de la musique dans le sous-sol
de sa maison, lui sur sa vieille guitare acoustique, elle, sur celle que la
famille Vieri lui avait offerte à l'occasion d'un Noël ? Dans ces moments-là,
ils étaient presque toujours tous les deux, délaissés par Brady qui ne
partageait pas leur passion pour la musique.


Une
bouffée de fierté envahit Marco : elle avait beaucoup progressé depuis la
dernière fois qu'il l'avait écoutée !


Elle
jouait admirablement, et il sentait les notes l'envelopper et donner encore
plus d'expression aux paroles qu'elles accompagnaient. La chanson parlait d'un
amour présent plus fort que tous ceux du passé, d'une personne plus importante
que toutes celles aimées et perdues au fil du temps. Alyssa se rendait-elle
compte, elle aussi, que ces paroles semblaient avoir été écrites pour eux ?
s'interrogea-t-il, le cœur battant. Il se frotta le menton, incapable de
détourner les yeux d'Alyssa malgré l'impression soudaine que les murs de la
pièce se refermaient sur lui.


Après
que la dernière note se fut tue, un silence assourdissant se fit entre eux.
Marco s'éclaircit la gorge.


—
Tu joues très bien, Aly. C'était fantastique. Franchement.


Rougissante,
elle posa la guitare sur le sol.


—
J'ai choisi musique en option à la fac, expliqua-t-elle. Je ne voulais pas
perdre... ce que j'avais appris.


Marco
ne répondit pas, de plus en plus mal à l'aise sous l'intensité de son beau
regard brun. Il se pencha vers elle, réprimant son envie de refermer sa main
sur sa nuque pour l'attirer à lui. Il tendit le bras... Avec un toussotement,
il désigna la guitare :


—
Je peux la prendre ?


Elle
sourit et lui passa l'instrument.


—
Bien sûr. Elle est en bois massif : épicéa, acajou et bois de rose.


—
Une Seagull, constata-t-il en prenant la guitare entre ses mains. Jolie bête.
Ces guitares ont toujours eu un super son, comme tu viens de le prouver.


Les
joues d'Alyssa s'enflammèrent délicieusement et il dut faire appel à toute sa
volonté pour ne pas les caresser.


—
Essaye, l'incita-t-elle.


Il
déglutit et posa la guitare sur son genou.


—
Je ne suis sûr de pouvoir encore jouer. Cette fichue main...


Il
laissa tomber son bras gauche sur le côté, de sorte qu'elle ne voie plus sa
main.


Alyssa
lui effleura le genou en insistant :


—
Essaye.


Sa
jambe était crispée. Pas par peur de jouer, mais à cause de l'effort qu'il
faisait pour résister à son envie de mettre la guitare de côté pour prendre
Alyssa sur les genoux et voir ce dont sa main serait capable avec elle.
Seigneur ! Il poussa un profond soupir.


—
D'accord, même si ça ne mènera à rien.


Il
plaça la main droite au-dessus de la rosace et la gauche autour du manche. Les
cordes lui meurtrirent les doigts quand il forma un do. C'était l'un des
inconvénients de ne pas avoir joué depuis longtemps : les cals d'autrefois
avaient disparu et sa peau était redevenue sensible. Malgré tout, la morsure
familière du métal avait quelque chose de réconfortant.


Il
gratta les cordes, plaquant un autre accord de base. Cette guitare était
merveilleuse, avec un son chaleureux et une belle résonance.


Alyssa
lui pressa le genou, détournant son attention de la position de ses doigts. Il
se tourna vers elle. Son beau visage rayonnait d'une joie teintée de fierté.
Soudain, il eut l'impression qu'une lumière s'allumait en lui, ou plutôt, tout
autour de lui, que la présence d'Alyssa apportait une merveilleuse clarté à
toute la maison.


Il
plaqua les premiers accords d'un de ses vieux airs favoris, et se retrouva
bientôt en train déjouer comme un fou. Mais son plaisir fut de courte durée.
Deux fois, il fit une fausse note, incapable de bouger les doigts assez vite ou
d'appuyer suffisamment sur les cordes. Une crampe lui vrilla l'avant-bras.
Après ce qu'il lui avait fait subir deux jours plus tôt, son bras n'était pas
prêt à d'autres efforts. Ses doigts glissèrent du manche et il serra les dents
pour ne pas crier de frustration. Encore une partie de sa vie d'avant qui lui
échappait.


—
C'était super, Marco. Tu vois ? Tu n'as pas perdu le coup. Il faut juste que tu
te dérouilles.


Il
lui tendit la guitare, et se leva dès qu'elle la prit.


—
Je ne suis pas rouillé, Alyssa. Simplement trop abîmé pour jouer.


Il
marcha jusqu'à la fenêtre et s'appuya contre l'un des montants. Dehors, un
homme promenait son chien ; un peu plus loin, une femme poussait un landau.
Sentaient-ils, eux aussi, ce poids constant sur leurs épaules et cet étau
autour de leur cœur ? Ou ces sensations lui étaient-elles réservées ?


Oh,
c'est tellement bon de s'apitoyer sur son sort, pas vrai ?


Deux
bras tièdes l'enlacèrent par-derrière. Alyssa posa la tête entre ses omoplates,
et sans l'avoir décidé, il referma les mains autour des siennes.


S'abandonnant
au réconfort de cette étreinte, il prit tout ce qu'elle lui donnait. La magie
de sa musique flottait encore dans l'air, et il s'imagina se retournant,
prenant son doux visage dans ses paumes et posant ses lèvres sur les siennes.
Sans la lâcher, il la conduirait vers la chambre, où ils tomberaient sur le
lit, à demi-nus et enfiévrés.


Alyssa
l'embrassa sur l'épaule.


Il
retint sa respiration, conscient du frottement de son érection contre son jean.
Pourtant, il ne s'agissait pas seulement de sexe. Pas avec elle. La douleur au
creux de sa poitrine et le nœud dans sa gorge révélaient une autre partie de
lui, celle qui voulait la réconforter et se sentir réconforté en retour, qui
avait envie de partager et de construire. Ce serait si...


Il
secoua la tête, refusant de s'aventurer plus loin sur ce terrain. Nul doute
qu'Alyssa lui offrirait ce qu'il désirait sans la moindre question, sauf que
tout cela n'était que du fantasme.


À
son corps défendant, il se libéra de son étreinte et s'obligea à lui faire
face, dissimulant tant bien que mal sa frustration.


—
Ce genre de choses, là, déclara-t-il en faisant aller et venir son index entre
elle et lui, ça ne doit pas se reproduire.


Il
vit l'étonnement se peindre sur les traits d'Alyssa, aussitôt remplacé par une
expression douloureuse.


La
blesser était bien la dernière chose dont il avait envie dans cette maudite
existence, mais quitte à être obligé de le faire, autant que ce soit le plus tôt
possible.


Elle
détourna les yeux, gênée.


—
Je ne voulais pas... Je pensais juste...


Sans
achever sa phrase, elle pivota sur les talons et traversa le salon en direction
du couloir.


—
Aly, attends !


En
guise de réponse, il entendit la porte de la chambre claquer et la clé tourner
dans la serrure.


Alyssa
se laissa tomber sur le lit, en proie à un curieux mélange de chagrin et de
désir. Les mots durs et sans appel de Marco l'avaient blessée, mais elle avait
ressenti une étrange excitation en constatant que son propre corps l'avait
trahi alors même qu'il les prononçait. Pour éviter son regard, elle avait
baissé les yeux et découvert avec surprise le renflement au niveau de son
entrejambe.


A
présent, elle n'arrivait pas à chasser cette image de son esprit, et le désir
gagnait lentement mais sûrement sur le chagrin.


Après
avoir examiné la situation, elle parvint à la conclusion que Marco ne voulait
pas avoir envie d'elle, mais en avait envie malgré tout. Était-ce la réalité ou
se racontait-elle des histoires ?


Bon
sang, pourquoi les hommes étaient-ils si compliqués ? Celui-là, en tout cas.


Si
au moins, elle avait été capable d'un minimum d'objectivité ! Mais après les
deux nuits qu'elle venait de passer, elle avait l'impression que sa tête était
sur le point d'exploser. Soudain, elle se souvint de son projet pour
l'après-midi : juste avant que l'homme de ses rêves ne l'invite à s'installer
chez lui, elle avait prévu de lézarder au soleil. D'accord, il n'y avait pas de
piscine, mais cela ne l'empêchait pas de profiter de cette belle journée
estivale.


Forte
de cette décision, elle ouvrit sa valise et en sortit son maillot de bain. Elle
frissonna en jetant les minuscules bouts de tissu sur le couvre-lit. Ce bikini
violet était le seul maillot qu'elle possédait. Pourvu que Marco ne la
soupçonne pas d'essayer de le séduire pour parvenir à ses fins. Une fois
habillée, elle se contempla dans le miroir. Malgré une coupe sportive, le haut
laissait apparaître son ventre nu et la naissance de ses seins.


Son
iPhone dans une main et sa crème protectrice dans l'autre, elle gagna la salle
de bains, où elle prit deux serviettes dans le placard. Puis, un grand drap de
bain bleu marine enroulé autour d'elle, elle alla se servir un verre d'eau dans
la cuisine.


—
Al...


La
voix de Marco s'étrangla.


Alyssa
se tourna vers lui, mal à l'aise.


—
Tu veux quelque chose ? demanda-t-elle d'un ton faussement dégagé.


—
Euh, non.


Il
la considéra de haut en bas.


—
Qu'est-ce que tu fais ?


—
J'avais envie de profiter du soleil, expliqua-t-elle en évitant son regard. Ça
ne te dérange pas ?


Elle
trouva le courage de lever les yeux. Il avait l'air abasourdi. Grand bien lui
fasse ! De toute façon, elle était trop fatiguée pour essayer de comprendre ce
qui se passait en lui. Avec un soupir, elle traversa la pièce, consciente du
regard de Marco dans son dos. Elle eut un moment de flottement en ouvrant la
porte, puis elle se retrouva à l'extérieur, sur une grande terrasse couverte
menant à un charmant petit jardin.


Au
fond, le massif du Blue Ridge dressait ses hautes cimes vers le ciel, dans un
paysage majestueux.


Alyssa
posa ses affaires et étendit son drap de bain dans l'herbe. Puis elle entreprit
de s'enduire de crème. Elle ne voulait pas prendre de coups de soleil, surtout
si elle s'endormait. Tandis qu'elle étalait la lotion solaire sur ses jambes,
elle leva un instant les yeux, et tressaillit en découvrant Marco qui la
contemplait derrière la vitre de la cuisine.


Il
n'essaya même pas de détourner le regard. Ni de faire comme s'il était là par
hasard.


Il
ressemblait à un homme assoiffé.


Alyssa
baissa rapidement la tête, parcourue d'un frisson. Dieu merci, elle avait
réussi à dissimuler son trouble, mais à l'intérieur, son cœur battait la
chamade et ses doigts tremblaient tandis qu'elle appliquait le produit sur son
ventre, sa poitrine et ses épaules. Elle posa le flacon dans l'herbe à côté
d'elle et jeta un autre coup d'œil furtif vers la porte.


Marco
était toujours là.


Elle
s'allongea sur sa serviette et, le casque de son MP 3 sur les oreilles, tenta
de se concentrer sur sa respiration. Bientôt, la chaleur du soleil l'apaisa
jusqu'à chasser toute trace de tension de ses muscles. Durant un long moment,
elle se laissa aller à la rêverie, puis elle céda devant l'exigence de son
corps el sombra peu à peu dans le sommeil.


 


Dégage
de là, mon vieux. Dégage !


Marco
avait beau se répéter ces mots, il était incapable de s'éloigner de la baie
vitrée. La vision d'Alyssa à moitié nue le clouait littéralement au sol.


Dire
qu'ils étaient allés des centaines de fois nager dans le lac de Cunningham
Falls quand ils étaient gosses, et que jamais il ne l'avait considérée
autrement que comme l'adorable petite sœur de son meilleur ami...


L'ennui,
c'était que si Alyssa était toujours l'adorable sœur cadette de Brady, elle ne
ressemblait plus en rien à une gamine. Néanmoins, elle aurait dû rester
intouchable pour de multiples raisons -raisons qu'il n'arrivait manifestement
pas à faire comprendre à son corps.


D'ailleurs,
pour être franc, son corps n'était pas le seul à refuser cette réalité. Car la
présence d'Alyssa, son contact, sa gentillesse et l'acceptation qu'il lisait
dans ses yeux semblaient lui promettre un réconfort qu'il n'avait trouvé nulle
part ailleurs depuis son retour. Le rire et l'optimisme d'Alyssa faisaient
réapparaître certaines facettes du Marco d'autrefois, celui qu'il était
incapable de retrouver dans la noirceur et la confusion de son cerveau malmené.


Mais
ce qu'elle ignorait, c'était que de ce Marco-là ne restaient que des bribes.
L'homme qu'elle voyait aujourd'hui n'était plus le même qu'il y a quatre ans.
Il était brisé, diminué, atrophié.


Or,
l'idée de lire la désillusion et le mépris dans le regard d'Alyssa le
terrifiait.


Même
en imaginant qu'elle l'accepte tel qu'il était devenu, avait-il le droit de lui
offrir moins que ce qu'elle méritait ? Car Alyssa Scott méritait le meilleur.


Il
contempla son corps immobile. Ses longs cheveux bruns scintillaient comme de la
soie dans la lumière. Sa peau luisait, et ce fichu maillot de bain violet ne
dissimulait presque rien de ses formes parfaites. Bon sang, elle était
magnifique ! Musclée, avec des courbes là où il fallait. Il pouvait presque
sentir le parfum du soleil sur sa peau, la tiédeur de sa chevelure et la
fermeté de ses hanches sous ses doigts.


Sans
réfléchir, Marco sortit sur la terrasse et descendit dans le jardin. Avant même
de s'en rendre compte, il se retrouva debout au-dessus d'Alyssa, projetant son
ombre allongée sur son corps. Il frémit sous la force de son désir. Mais être
près d'elle suffisait. Cela devait suffire.


S'accroupissant,
il installa la deuxième serviette qu'elle avait apportée près de la sienne et
s'étendit sur le dos. Il avait trop chaud avec son jean noir et le soleil
l'aveuglait, mais cette proximité, ce sentiment de ne pas être seul...
peut-être était-il encore plus faible qu'il ne le pensait, mais il en avait
besoin. Seigneur, il en crevait d'envie !


Un
mouvement à côté de lui attira son attention. Il tourna la tête, et plongea les
yeux dans ceux d'Alyssa. Ils demeurèrent ainsi un long moment, à se fixer sans
un mot dans une immobilité totale.


Finalement,
elle tourna de nouveau la tête, face au soleil, et ferma les paupières. Sa main
glissa sur la bande d'herbe entre eux deux et saisit la sienne. Il sentit sa
gorge se nouer. Elle savait... Elle avait deviné ce dont il avait besoin. Il
mêla ses doigts aux siens et serra un peu plus fort.


Puis
il ferma les yeux à son tour et lutta pour ne pas exprimer sa plus grande peur.


Il
risquait de tomber amoureux d'elle.
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Marco
faisait des cauchemars.


Alyssa
s'en rendit compte dès sa deuxième nuit chez lui. Comme elle se levait pour
aller aux toilettes, elle l'entendit marmonner dans son sommeil. Ses mots
étaient incompréhensibles, mais sa voix était si torturée qu'elle perçut
immédiatement le sentiment qui l'agitait. Elle demeura un long moment sur le
seuil du salon plongé dans l'obscurité, hésitant à le réveiller. Mais il finit
par se calmer et elle regagna sa chambre.


Chaque
nuit, c'était le même scénario. Parfois, cela durait plus longtemps, parfois,
il criait ou gémissait. La façon d'exprimer son angoisse variait, mais la
souffrance demeurait la même.


Elle
aurait aimé pouvoir lui en parler, lui demander quelles images le hantaient
nuit après nuit. Mais depuis qu'elle avait émergé de sa sieste, samedi en fin
d'après-midi, pour découvrir la serviette près de la sienne inoccupée et la
maison vide, Marco l'évitait. Tous les matins, il était déjà sorti quand elle
se levait, et ne passait le soir que le temps de s'assurer qu'elle était bien
là, avant de ressortir faire du sport jusqu'à ce qu'elle soit couchée. Elle ne
le croisait pas plus dans la journée au Whiskey's, car il ne mangeait jamais
avec les autres.


La
seule chose qui l'aidait à supporter cette fuite constante, c'était le souvenir
du désir qu'elle avait lu dans ses yeux lorsqu'il s'était allongé près d'elle,
au soleil.


Comment
aider quelqu'un qui faisait tout pour vous éviter ?


Peut-être
n'avait-il simplement pas envie qu'elle l'aide ?


Le
mercredi soir, elle décida que cela ne pouvait plus durer. Elle refusait de
continuer à vivre comme si tout était normal alors que son plus vieil ami, et
l'homme qui tenait la plus grande place dans son cœur, traversait visiblement
une douloureuse épreuve.


Mais
avant de l'interroger, elle devait, bien sûr, attendre qu'il rentre du gymnase.
Dans sa chambre, elle se débarrassa de ses vêtements de travail et enfila un
tee-shirt et un caleçon rayé. Puis elle s'installa sur le futon pour
l'attendre. La dernière fois qu'elle regarda l'heure sur son portable, l'écran
indiquait 1 h 05. Alyssa lutta encore un moment pour conserver les yeux
ouverts, puis elle renonça. Après tout, elle l'entendrait entrer. Posant la
tête sur l'oreiller et la couverture que


Marco
avait placés sur le côté, elle sombra dans le sommeil.


Deux
bras tièdes glissèrent au-dessous d'elle, et l'espace d'un instant, elle eut
l'impression de ne rien peser.


Dans
un effort, Alyssa souleva les paupières et découvrit l'angle de la mâchoire de
Marco juste au-dessus d'elle.


—
Marco, murmura-t-elle d'une voix ensommeillée.


—
Chut ! Ne te réveille pas...


Mmm...
C'était si bon de sentir son corps contre le sien. Elle referma une main autour
de sa nuque.


—
Parle-moi.


Il
pivota pour entrer dans la chambre et la déposa sur le lit.


Avant
qu'il ait pu se redresser, elle referma ses bras autour de son cou.


—
Je t'en prie.


Dans
l'obscurité silencieuse de la pièce, elle l'entendit déglutir.


—
Arrête.


Elle
ne voyait pas son visage dans la pénombre, mais le ton de sa voix était on ne
peut plus clair. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux, et remercia le
ciel qu'il fasse noir.


Les
pas de Marco s'éloignèrent doucement et la porte se ferma. Elle était seule.


Après
une telle scène, inutile d'espérer se rendormir. Elle tourna et retourna dans
le lit pendant une heure, puis se décida à se lever. De l'autre côté de la
porte, la maison était plongée dans l'obscurité. Sans bruit, elle traversa le
couloir jusqu'au salon, et écouta.


Il
ne fallut pas longtemps avant que résonnent les étranges gémissements qui lui
brisaient le cœur.


Elle
s'approcha du futon à pas de loup, précaution inutile puisqu'elle avait déjà
prévu de réveiller Marco.


—
Marco ?


Elle
se pencha un peu plus vers lui.


—
Marco ?


À
la clarté diffuse de la lune, elle l'examina. Il était allongé sur le dos, la
couverture entortillée autour de ses jambes. Alyssa s'agenouilla à sa hauteur
et posa une main sur la sienne, qui se crispa.


Elle
tressaillit en l'entendant pousser une sorte de râle angoissé. Elle s'apprêtait
à l'appeler encore quand, tout à coup, les doigts de Marco se relâchèrent sous
les siens. Toujours inconscient, il tourna la tête vers elle et lâcha un soupir
tremblant.


Quelques
instants plus tard, son souffle s'apaisa et se fit plus régulier.


Alyssa
éclata en sanglots. Elle pressa sa main sur sa bouche pour ne pas faire de
bruit et sentit les larmes ruisseler sur ses phalanges. Des larmes provoquées
par la souffrance de Marco, mais aussi par le soulagement qu'elle ressentait
soudain. Avait-elle enfin découvert un moyen de lui venir en aide ? À son insu
- il ne fallait surtout pas qu'il le sache -, elle veillerait sur lui pendant
son sommeil. Elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour éloigner ses
cauchemars.


Ses
larmes se tarirent, ses jambes s'engourdirent, et la clarté de la lune se
déplaça dans la pièce, puis disparut. Plusieurs heures plus tard, le ciel
commença à s'éclaircir. Il était temps qu'elle s'éclipse...


Retenant
son souffle, Alyssa lâcha la main de Marco et déplia ses jambes ankylosées.
Elle grimaça de douleur quand son sang se remit à circuler. C'était encore pire
quand elle commença à marcher, mais cela en valait la peine. Elle boitilla
jusqu'à sa chambre en serrant les dents, et recommença à respirer une fois la
porte refermée derrière elle.


Malgré
sa fatigue, elle aurait crié de joie si elle n'avait pas eu peur d'être
entendue. Elle n'avait pas les moyens de venir seule à bout des tourments de
Marco, elle en était consciente, mais si le fait de monter la garde et de
chasser ses démons nocturnes l'aidait à dormir paisiblement, elle le ferait.
Combien de nuits avait-il passé assis près d'elle jusqu'à ce qu'elle
s'assoupisse, quand elle était petite ? Brady aussi, bien sûr, sauf que son
frère était sans doute l'un des êtres les plus silencieux de la planète, alors
que Marco chantait et jouait de la guitare, même à son chevet.


Par
sa présence et sa musique, il l'avait réconfortée tout au long de son enfance.
Il l'avait aidée à oublier.


À
présent, c'était à son tour de veiller sur lui.


Elle
se laissa tomber sur le lit avec un intense sentiment de satisfaction. La
journée n'aurait pas pu être plus belle. Si ! songea-t-elle en se souvenant
qu'aujourd'hui, elle devait toucher sa paye. Enfin ! Elle avait économisé
environ deux cents dollars en passant la fin de la semaine chez Marco, et en
recevrait au moins le double tout à l'heure.


 


Un
peu plus tard, elle perçut les bruits familiers de Marco qui se préparait pour
partir au travail. Elle se leva et le trouva dans la cuisine, avec pour tout
vêtement un jean taille basse. Les bras croisés sur le comptoir, il fixait la
cafetière électrique comme si son regard avait eu le pouvoir de faire couler le
café plus vite.


Elle
resta un long moment à le contempler. Son dos semblait sculpté dans le marbre,
et elle mourait d'envie d'en éprouver la texture et le goût avec les doigts et
la langue. Il était splendide ! Aurait-elle un jour la chance de lui prouver à
quel point elle l'aimait ?


Soudain,
elle fronça les sourcils et s'approcha. Une profonde cicatrice dessinait un
cercle clair sur son épaule. Comment s'était-il fait ça ?


Il
pivota vers elle et s'appuya contre le comptoir.


—
Salut, lança-t-elle en espérant ne pas avoir été surprise en train de le
détailler. Ça fait plaisir de te croiser ce matin.


—
Je n'ai pas eu très envie de me précipiter dehors, expliqua-t-il en désignant
du menton la pluie battante, derrière la fenêtre.


Alyssa
y jeta un rapide coup d'œil, puis reporta son attention sur lui. Son torse
était-il aussi ferme qu'il en avait l'air ? Un sillon de poils bruns reliait
son nombril à la ceinture de son jean, si basse qu'il était impossible qu'il
porte un slip dessous. Il n'aurait pas détonné parmi les athlètes photographiés
dans Sports Illustrated ou les mannequins de
sous-vêtements masculins si l'on exceptait deux détails : la grande cicatrice
rosée sous son pectoral gauche et deux marques en relief, à l'avant et à
l'arrière de son épaule droite.


Prenant
brusquement conscience de ce que signifiaient ces marques, Alyssa sentit
l'adrénaline s'ajouter au trouble que provoquait en elle la vue du corps de
Marco. Elle n'aurait su dire contre qui, de lui ou de Brady, elle était le plus
en colère de lui avoir caché la vérité. Bien sûr, elle connaissait le type de
missions des forces spéciales. Quand Brady et Marco avaient été engagés après
leur formation, elle avait lu tout ce qui lui tombait sous la main à ce sujet.
Guerres non-conventionnelles, contre-terrorisme, chasses à l'homme, sauvetages,
opérations de reconnaissance derrière les lignes ennemies : tout ce que les
types comme Marco et Brady faisaient était top secret et très dangereux. Mais
il y avait une énorme différence entre le savoir et en voir les séquelles de
ses propres yeux.


L'appel
interrompu de Brady lui revint alors en mémoire. Mon Dieu, il était encore
là-bas ! À cette idée, une bouffée d'angoisse lui coupa brusquement le souffle.


Marco
baissa les yeux vers la cicatrice sur son épaule, puis la regarda de nouveau.


—
Café ?


Elle
acquiesça, soulagée d'être ramenée à la normalité du présent. Il lui tendit une
tasse fumante.


—
Merci.


Elle
but une gorgée sans cesser de l'observer.


—
Tu as bien dormi ?


—
Pas mal, répondit-il en reposant sa propre tasse sur le comptoir. Et toi ?


—
Bien.


Elle
n'éprouvait aucun remords à mentir. Comment l'aurait-elle pu alors que, pour la
première fois depuis qu'elle l'avait revu, Marco n'avait presque plus de cernes
? Un silence pesant s'installa entre eux.


—
Je vais dans la salle de bains. A moins que tu veuilles te doucher avant ?


—
Non, c'est bon. Je ne suis pas pressé.


 


Marco
suivit Alyssa des yeux. Il aurait dû enfiler une chemise, songea-t-il, avant de
décider que c'était peut-être aussi bien ainsi. Si Alyssa voyait à quel point
il était abîmé, elle cesserait peut-être de le regarder avec ces yeux-là : elle
était incapable de dissimuler ses émotions. Or, l'affection et l'invite qu'il
lisait dans ses prunelles étaient plus qu'il n'en pouvait supporter.


Voilà
pourquoi il l'évitait.


Seul
le fait d'avoir réussi à dormir cette nuit lui avait donné la force de résister
à l'envie de l'enlacer. Il ne se souvenait pas d'avoir aussi bien dormi depuis
des mois. C'est fou comme plusieurs heures de sommeil d'affilée pouvaient
changer les choses...


La
porte de la salle de bains s'ouvrit, et Alyssa apparut dans le couloir, une
serviette sur la tête, une autre autour du corps.


Marco
jeta le reste de son café dans l'évier et se dirigea à son tour vers la douche.
Il poussa un grognement de frustration en entrant. Le parfum d'Alyssa - vanille
suave et pomme sucrée - embaumait l'air. Sa bouche s'assécha d'un coup et son
érection fut instantanée, l'obligeant à ouvrir en grand le robinet d'eau
froide.


Ce
qui, hélas, se révéla insuffisant. Imaginer qu'Alyssa, nue et ruisselante, se
tenait à cet endroit précis quelques minutes plus tôt, nourrissait encore et
encore son excitation.


S'il
ne soulageait pas au plus vite cette pression obsédante, il allait finir par
lui sauter dessus. Ce qui serait une catastrophe.


Le
simple contact de ses doigts sur son sexe faillit le mettre à genoux. Alors,
enveloppé par la senteur délicate, il se laissa submerger par les images
érotiques qui lui traversaient l'esprit et jouit comme un adolescent,
rapidement, puissamment et longuement, réprimant avec peine le cri guttural qui
s'était formé dans sa gorge.


Les
deux mains à plat sur la paroi de la douche, il se livra à la caresse glacée de
l'eau sur son dos et ses épaules. Il était vraiment dans de sales draps.


C'est
le cœur rempli de culpabilité qu'il sortit de la salle de bains. Une serviette
autour de la taille, il se dirigea vers le salon, et s'aperçut avec étonnement
que la maison était déserte. Un petit mot l'attendait sur le futon.


Je dois faire quelques courses avant
d'aller au travail. À tout
à l'heure. Aly.


 


Il
la revit juste avant de prendre son service, dans la salle de repos. Il y avait
beaucoup de monde : les habitués, mais aussi deux serveuses qui venaient en
renfort de temps en temps.


Au
moment où il entrait, Alyssa riait à une remarque de Van. Dès qu'elle
l'aperçut, son rire se fit plus sourd.


Pourquoi
ne riait-elle jamais de cette manière libre et joyeuse avec lui? Comme
si tu ne le savais pas, imbécile ! se tança-t-il. Il salua
quelques-unes des personnes présentes et prit une chaise. Bien qu'il ait toujours
gardé ses distances avec ses collègues, aujourd'hui il avait presque
l'impression d'être à sa place parmi eux. Et il n'avait pas besoin de chercher
bien loin pour comprendre d'où venait ce changement.


—
Alors, lança Éric à l'intention de tous, qui est partant pour un plongeon à
Cunningham Falls samedi avant le boulot ? On pourrait se faire un barbecue.


—
J'en suis ! affirma aussitôt Alyssa. Ça fait des années que je ne suis pas
allée au lac.


Bientôt,
les idées concernant l'organisation de celte journée fusèrent de toutes parts.
L'enthousiasme d'Alyssa faisait briller ses yeux et vibrer sa voix.


Marco
la contempla un long moment, puis, avant même de le décider, il lança :


—
Je viens aussi !


Sa
décision fut acceptée sans réaction particulière, comme si personne,
finalement, n'était surpris, à part lui-même. Alyssa le gratifia d'un sourire
rayonnant.


Il
aurait été incapable de dire au juste ce qui l'avait poussé à se joindre au
groupe, mais le plaisir évident d'Alyssa à l'idée qu'il serait du voyage le fit
s'agiter sur sa chaise. Pourquoi s'excitait-il comme ça ? Il ne s'agissait que
d'un pique-nique, après tout !


La
soirée fila à toute allure. Le groupe qui se produisait avait récemment sorti
son premier album, et sa présence sur scène avait attiré des spectateurs de
toute la région. Marco n'eut pas le temps d'échanger un mot avec Alyssa, mais,
à son grand soulagement, il sentit que leur relation se détendait un peu.
C'était un progrès. Dans quel sens ? Il n'aurait su le dire.


—
Qu'est-ce que je vous sers ? demanda-t-il au client suivant.


—
Un verre de vin blanc et ce que vous avez à la pression.


Marco
servit le vin dans un verre à pied. Au moment où il faisait couler la bière,
une crampe lui vrilla l'avant-bras, et le récipient lui échappa. Le verre rebondit
sur le rebord de l'évier en l'aspergeant et se brisa au sol.


Marco
poussa un juron entre ses dents. Il versa une autre bière en veillant à ne pas
trop tourner son bras, et la plaça sur le comptoir devant le client.


—
Tu veux un coup de main ? s'enquit une voix dans son dos.


Il
se tourna vers Alyssa, à l'extrémité du comptoir.


Il
s'apprêtait à lui répondre non, mais un rapide coup d'œil aux morceaux de verre
sur le plancher, à la file ininterrompue qui se pressait devant le bar et aux
serveuses qui attendaient leur commande le fit changer d'avis.


—
Merci.


Elle
souleva le battant du comptoir et entra.


—
Tu préfères que je serve ou que je nettoie ?


—
Que tu nettoies, si ça ne t'ennuie pas.


—
Pas de problème.


Alyssa
sortit de l'autre côté du bar et réapparut un instant plus tard, un balai et
une pelle à la main. Après avoir balayé les éclats de verre, elle épongea la
bière.


Marco
devait sans cesse passer derrière elle ou la contourner pour prendre les
boissons. S'il la frôlait une fois de plus, il allait devenir fou.


Il
plaça une commande sur le plateau d'une serveuse.


—
Attends, il reste quelque chose...


Il
pivota... et faillit percuter Alyssa, accroupie sur le plancher juste devant
lui. Elle poussa un cri de surprise, et leva le bras par réflexe. Sa main se
posa sur le haut de sa cuisse, à quelques millimètres de la zone la plus
sensible à sa présence.


Marco
fit un bond en arrière.


—
Désolé. Ça va ?


Elle
se releva, le visage en feu.


—
Oui.


Tout
à coup, le brouhaha autour d'eux parut se dissiper, et un étrange silence les
enveloppa. Son sexe était dur comme du roc, et Alyssa le fixait, les lèvres
légèrement entrouvertes et le visage écarlate. Leurs regards semblaient
verrouillés l'un à l'autre.


Puis
une pointe d'amusement pétilla dans celui d'Alyssa. Tandis qu'elle jetait le
contenu de la pelle dans la poubelle, sa gaieté se transformait en franche
hilarité et son rire explosa, clair, franc et sonore. Juste pour lui. Marco en sourit
de plaisir.


—
Ça me rappelle un vieux proverbe, déclara-t-elle en se penchant vers lui.


—
Ah oui ? répondit-il avec un sourire venu du fond du cœur. Lequel ?


—
S'il vous plaît, mademoiselle ? s'exclama une voix contrariée derrière le
comptoir.


Des
larmes de rire coulèrent des yeux d'Alyssa. Pliée en deux, elle désigna du
doigt le vieux grincheux qui agitait son billet de vingt dollars avec
impatience.


—
Si tu viens les mains pleines, on te dira d'entrer.


Il
lui fallut quelques secondes avant de comprendre ce qu'elle disait entre deux
éclats de rire. Puis il partit à son tour d'un fou rire inextinguible.


Un
fou rire comme il n'en avait pas eu depuis une éternité.


Quand,
un peu ressaisie, Alyssa retourna s'occuper de ses tables et qu'il eut pris la
commande de son client bougon, Marco avait la mâchoire douloureuse et se
sentait incroyablement vivant.


Une
transformation radicale - et qu'il devait à Alyssa...


Chaque
jour, il la trouvait un peu plus attirante. Ses regards, son sourire, son cœur
généreux : tout lui plaisait chez elle, lui donnant envie d'aller plus loin
avec elle, jusqu'au bout. Ce qui, hélas, était impossible.


Le
cœur serré à cette idée, Marco la regarda s'approcher d'une des tables dont
elle s'occupait. Il aurait tout donné pour qu'il en soit autrement, mais il
était bien trop cynique et abîmé par la vie pour une femme aussi jeune
qu'Alyssa. Sans doute, leur relation fonctionnerait-elle quelques mois, mais
que se passerait-il dans quatre ou cinq ans ? L'amertume et la douleur la
rongeraient à petit feu jusqu'au jour où il les verrait se refléter dans ses
yeux. Ce qui le tuerait.


Même
si tout son corps se cabrait à cette perspective, il n'avait pas le choix : il
devait lui demander de partir de chez lui. La croiser chaque jour au boulot
sans succomber était déjà assez difficile, alors comment résister en la
côtoyant vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept ? Bon sang,
pourquoi n'avait-il pas pensé à ça le soir où il l'avait invitée à s'installer
dans sa maison ? Rester à l'hôtel comme elle l'avait prévu aurait probablement
mieux valu pour elle que se retrouver coincée avec lui.


Elle
devait partir pour son bien - et le sien. Et le plus tôt serait le mieux.
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Alyssa
ouvrit les yeux, réveillée par l'alarme de son téléphone. Elle tâtonna sur la
table de nuit et appuya sur la louche « arrêt ». Elle regarda l'heure : 1
heure. Parfait.


Restait
à sortir de sa torpeur...


Après
quelques bâillements et un rapide tour dans la salle de bains, elle se sentit
un peu mieux. Elle gagna le salon et attendit sur le seuil l'arrivée des
cauchemars.


Les
minutes passèrent. Elle s'appuya de l'autre côté du chambranle.


Soudain,
Marco émit un son étranglé qui résonna dans la pièce silencieuse.


Alyssa
franchit la distance qui les séparait pour s'agenouiller près de lui, comme la
nuit précédente.


Une
décharge nerveuse secouait la jambe de Marco qui gémit. Puis sa respiration s'accéléra,
se faisant de plus en plus saccadée.


Le
cœur battant, Alyssa prit sa grande main dans la sienne. Il lui serra les
doigts tandis qu'un rictus tourmenté crispait son visage à la lueur de la lune.


—
Chut ! Tout va bien, murmura-t-elle. Je suis là.


Il
roula sur le côté, lui faisant face, sa main tirant les siennes pour les poser
contre la peau brûlante de son torse nu. Deux fois, il poussa un long soupir
tremblant, puis il se calma.


Soulagée,
Alyssa sentit les muscles de sa nuque se détendre. Grâce à Dieu, elle pouvait
le soulager un peu ! Que représentaient quelques heures de sommeil en moins par
rapport au bien-être de Marco ? Surtout quand elle était prête à tout sacrifier
pour le voir heureux.


Alyssa
trouva une position assez confortable pour y rester un moment, et appuya sa
tête sur le bord du futon. Elle ne discernait pas les traits de Marco, mais
elle sentait son souffle chaud sur le dos de sa main, toujours serrée dans la
sienne. Elle sourit de plaisir.


Bercée
par le rythme régulier de sa respiration, elle ferma les paupières. Juste pour
quelques instants...


Un
gémissement sourd monta alors de la gorge de Marco, qui ôta brusquement ses
doigts.


Alyssa
se redressa aussitôt, son cœur battant si fort qu'elle dut faire un effort pour
reprendre son souffle.


—
Chut ! Tout va bien. Doucement, murmura-t-elle en lui reprenant la main.


Elle
la caressa avec son pouce.


Il
parut s'apaiser un peu, mais des tressaillements parcouraient toujours ses
muscles et il respirait avec difficulté.


Alyssa
fronça les sourcils, se demandant pourquoi il s'était troublé. L'avait-elle
lâché en s'assoupissant ?


Elle
s'assit en tailleur, le dos bien droit, pour être sûre de ne pas s'endormir.
Une foule de petits bruits troublaient le silence de la nuit : le souffle de la
climatisation, le ronronnement du réfrigérateur, les stridulations incessantes
des cigales dans le jardin.


—
Non!


Les
doigts de Marco pressèrent les siens et Alyssa se raidit, un peu moins
certaine, à chaque sursaut d'angoisse, de pouvoir atténuer sa souffrance.
Malgré tout, il était hors de question qu'elle renonce. Sa présence
n'avait-elle pas tout changé hier ? Avec délicatesse, elle lui caressa la tête.
Il frissonna et se détendit. Quelques instants plus tard, il dormait
paisiblement. Elle continua à lui caresser les cheveux, s'émerveillant de leur
surprenante douceur, jusqu'à ce que son bras lui fasse mal.


Chaque
fois qu'elle commençait à somnoler, Marco s'agitait. Le cœur lourd, elle
recommençait alors à le réconforter, s'étonnant de la puissance des démons qui
s'emparaient de lui dès qu'elle baissait la garde.


Quand
les premières lueurs de l'aube chassèrent la noirceur de la nuit, elle le lâcha
et traîna son corps fatigué et douloureux jusqu'au lit. Elle régla l'alarme de
son portable sur 9 h 30. Pas de grasse matinée demain : elle devait sortir
s'acheter de nouveaux vêtements pour le travail.


Cinq
secondes plus tard - du moins, fut-ce son impression - la sonnerie lui vrillait
les tympans.


Avec
un soupir, elle la coupa et s'assit contre les oreillers. Finalement, elle
avait dormi quatre heures, constata-t-elle. Dommage que son organisme ne se
sente pas plus alerte à cette idée. La douche le réveilla bien un peu, mais ses
effets se révélèrent fugaces, et elle passa le reste de la matinée dans un
brouillard cotonneux.


Quand
elle poussa la porte du Whiskey's, à quatorze heures trente, elle était encore
un peu groggy malgré la petite sieste qu'elle s'était accordée. Mais elle se
sentait ragaillardie par sa nouvelle tenue, et ne regrettait pas de s'être
levée tôt pour remplacer ses vieux tee-shirts et jeans élimés. Avec sa jupe
courte noire qui virevoltait à chacun de ses pas, son haut blanc échancré dans
le dos, ses baskets et sa queue de cheval, elle avait l'impression d'avoir
changé de look, et se sentait prêle malgré la fatigue à affronter une autre
salle bondée.


Mais
auparavant, il fallait qu'elle mange.


Elle
posa ses affaires au vestiaire et se dirigea vers la salle de repos.


—
Bonjour, lança-t-elle en entrant.


Tous
les habitués se trouvaient déjà là, à l'exception de Tommy.


Éric
se tourna vers elle, et écarquilla les yeux. Son regard était si direct qu'elle
regarda son tee-shirt, se demandant si elle s était tachée. Apparemment, non.
Elle releva la tête, et cette fois ce fut le regard de Marco qu'elle croisa.
S'il semblait aussi surpris qu'Éric, elle lut surtout de la colère dans ses
pupilles, alors qu'il y avait dans celles d'Éric... Dieu sait quoi. Elle se
laissa tomber sur une chaise.


—
Comment vas-tu, Alyssa ? s'enquit finalement Van.


Elle
lui sourit.


—
Bien. Et encore mieux quand j'aurai mangé, répondit-elle en prenant une
assiette. Aïe, tu as fait du travers de porc...


—
Pourquoi ? Tu n'aimes pas ça ?


—
Au contraire, tu le prépares très bien.


—
Alors, où est le problème ?


—
Mon tee-shirt est neuf. Et blanc. Il n'a aucune chance face à du travers de
porc.


—
Tu n'avais qu'à mettre autre chose, commenta Marco entre ses dents.


Elle
le dévisagea, un sourcil levé.


—
Pardon ?


—
Rien, répondit-il en redressant la tête.


Elle
le considéra un moment, étonnée, puis ne put réprimer un sourire. Les cernes
sombres sous ses yeux avaient pratiquement disparu!


Il
se rembrunit un peu plus.


—
Qu'est-ce qu'il y a de drôle ?


Prise
au dépourvu, elle se contenta de hausser les épaules, avant de se détourner
pour se servir.


—
Eh ! insista Marco à voix basse en se penchant vers elle. Regarde-moi.


Elle
obéit sans réfléchir, et faillit pousser un petit cri en découvrant le visage
de Marco à quelques centimètres du sien. Tous ses sens furent soudain submergés
par son parfum, l'intensité de ses yeux bleus et la chaleur de son corps.


—
Qu'y a-t-il ? interrogea-t-elle en se ressaisissant.


—
J'allais te demander la même chose.


—
Rien. Pourquoi ?


—
Tu as l'air... Je ne sais pas, dit-il sans la quitter du regard. Fatiguée ou
quelque chose comme ça.


—
Ah bon ? Ce n'est pas le cas, pourtant, mentit-elle en plongeant le nez dans
son assiette.


Puis,
à l'adresse de Van et Éric, elle reprit :


—
Tommy n'est pas là ?


—
Il ne doit pas être loin, l'informa Éric. Oh, au fait, je ne t'ai pas demandé :
tu veux que je passe te chercher demain pour aller au lac ?


—
Euh...


Elle
se tourna vers Marco, qui s'était de nouveau renfrogné.


—
Je ne sais pas. Je n'y ai pas réfléchi. Peut-être.


—
Tu n'as qu'à m'envoyer un texto dans la matinée, suggéra Éric en jetant un bref
coup d'œil à Marco. Je peux prendre ton numéro ?


Comme
elle commençait à dicter les chiffres, Marco se leva de sa chaise dans un
crissement sonore, et sortit sans un mot.


Alyssa
sentit ses joues s'empourprer.


—
Je pensais apporter ma guitare, déclara-t-elle, l'air de rien. Ça vous dérange
?


—
Tu joues ? demanda Van.


—
Un peu. Je ne suis pas une virtuose, mais je me débrouille.


—
Alors, prends-la, décréta Éric en se levant. Au fait, lu pourrais peut-être
faire l'ouverture de la soirée « jeunes talents » un des ces quatre.


—
Surtout pas. Comme je viens de le dire, je joue pour le plaisir, c'est tout.


—
C'est la meilleure des raisons, commenta Van en rassemblant les assiettes.


Alyssa
avala sa dernière bouchée et se leva à son tour.


—
Tu auras besoin d'aide pour nettoyer les loges, Éric ?


Éric
s'arrêta sur le seuil. Alyssa le vit s'attarder sur ses jambes avant de
détourner les yeux d'un air gêné.


—
Euh, non merci, pas aujourd'hui. Le groupe doit arriver tôt, alors...


—
D'accord.


—
À plus !


Une
fois Éric sorti, Alyssa gagna la salle, excitée à l'idée de la sortie du
lendemain. Un peu de distraction entre amis lui ferait le plus grand bien.
Surtout, cela lui permettrait d'oublier Marco et son troublant comportement.


Il
était plus de minuit quand Marco arriva chez lui. Suffisamment tard,
espérait-il, pour ne pas croiser Alyssa. Comme s'il ne suffisait pas de la voir
s'exhiber dans cette foutue jupe toute la soirée, il avait dû, en prime,
supporter les œillades concupiscentes et les commentaires grivois de deux
débiles accoudés à son bar à chaque fois qu'elle venait chercher une commande.
Sûr que pas mal de types dans la salle avaient dû tenter leur chance. Certains,
sans doute, s'étaient même montrés un peu lourds. Mais il avait préféré ne pas
le vérifier de peur que ceux-là ne ressortent pas sur leurs deux jambes.


Pourtant,
la tenue vestimentaire d'Alyssa n'était pas l'unique raison de sa contrariété.
Car, malgré son look sexy - et Dieu sait qu'il l'était ! -, Alyssa lui avait
semblé fatiguée. Il l'avait trouvée pâle, avec les yeux rougis comme si elle
manquait de sommeil. Était-il possible qu'elle aussi soit insomniaque ? Mais
pourquoi ? Quel genre de problèmes pouvait la troubler au point de l'empêcher
de dormir ?


Il
s'immobilisa un instant derrière la porte de la chambre, l'oreille tendue.
Aucun bruit. Retenant son souffle, il tourna la clenche et ouvrit. On devinait
juste la forme de son corps lové autour de l'oreiller au milieu du grand lit.
Seigneur, que ne donnerait-il pas pour l'envelopper de ses bras, le visage
enfoui dans ses cheveux, et dormir tout contre elle jusqu'à ce que la lumière
du soleil les réveille...


Doucement,
il ferma la porte et se dirigea vers la salle de bains pour se changer.


Après
avoir posé ses vêtements pliés, il
enfila le pantalon de pyjama bleu marine qu'il mettait chaque soir depuis
l'arrivée d'Alyssa. Puis il se brossa les dents en évitant de croiser son
reflet dans le miroir. Il avait tellement honte de ses pensées ! Son regard se
posa sur la cicatrice de la blessure par balle qu'il avait rapportée de son
premier séjour en Afghanistan. Ils étaient en mission de reconnaissance quand
un rebelle isolé les avait attaqués depuis une falaise. Le type avait eu le
temps de tirer trois fois avant qu'ils le débusquent, et l'une des balles avait
atterri dans son épaule. La blessure était sans gravité, mais elle lui avait
fait un mal de chien.


Même
après cet incident, il avait eu l'impression d'être là où il devait être et de
faire ce qu'il avait à faire.


Or,
aujourd'hui, que faisait-il ? Il tenait un bar. Louait une maison qu'il n'avait
même pas pris la peine de meubler. Évitait ses parents. Évitait tout le monde.


Quel
but poursuivait-il, maintenant ?


Grommelant
entre ses dents, Marco éteignit la salle de bains et gagna le salon. Il se
laissa tomber lourdement sur le futon et bâilla à s'en décrocher la mâchoire.


Peut-être
le miracle se reproduirait-il cette nuit et se réveillerait-il dispos et de
meilleure humeur demain. En tout cas, il l'espérait. Parce qu'il lui faudrait
toute sa volonté pour rester calme face au spectacle d'Alyssa se baladant dans
son bikini violet sous les yeux d'un Éric béat d'admiration. D'un certain côté,
Marco comprenait ce garçon. Mais de là à devoir supporter ses regards ébahis et
énamourés ! Surtout, avec ce foutu maillot de bain qui laissait si peu de place
à l'imagination...


Marco
donna un coup de poing dans son oreiller et s'allongea en rabattant la
couverture sur lui. L'orage grondait au loin. La clarté aveuglante et fugace
d'un éclair illumina le mur du fond. Quelques minutes plus tard, les premières
gouttes s'écrasaient sur le toit. Finalement, bercé par le bruit de la pluie
qui chassait le fracas continuel dans sa tête, Marco ferma les paupières.


Lorsqu'il
ouvrit les yeux, la pièce était baignée d'une lumière dorée indiquant que le
jour était levé depuis longtemps et qu'il faisait beau. Il avait tellement
perdu l'habitude de dormir si tard -voire de dormir tout court - qu'il resta un
moment désorienté.


L'arôme
du café lui titilla les narines. Il se leva, et prit aussitôt conscience de son
érection. Était-ce juste une réaction normale, purement physiologique, ou un
effet de la série de rêves dont les visions s'étaient ajoutées à celles de ses
fantasmes diurnes autour d'Alyssa ? Quoi qu'il en soit, il n'était pas en
mesure de répondre tout de suite à l'appel de la délicieuse odeur en provenance
de la cuisine.


Il
se passa une main sur le visage et marcha jusqu'à la baie vitrée. Dehors, le
quartier était déjà en pleine activité. Quelle heure pouvait-il bien être ?


Il
baissa les yeux sur son entrejambe. Son corps n'était toujours pas disposé à le
laisser assouvir son envie de caféine. Il ferma les yeux et essaya de penser à
une situation susceptible de le calmer. Avancer dans le sable. Traverser une
rivière glacée. Se faire tirer dessus. Voir un pote se faire tirer dessus...
Voilà. Ça y était !


Marco
se dirigea vers la cuisine d'un pas traînant. Il écarquilla les yeux
d'incrédulité devant la pendule. 9 h 15. Il avait dormi plus de huit heures !
Il était totalement incapable de dire ce qui avait mis fin à ses insomnies et
ses cauchemars, mais une chose était sûre : il ne s'en plaignait pas. Il se
sentait presque un autre homme, même s'il savait que ce n'était pas le cas. Il
se servit une tasse de café fumant.


Une
porte s'ouvrit derrière lui.


—
Il me semblait bien t'avoir entendu. Tu as fini par te lever ?


Marco
pivota, sa tasse à la main.


—
Oui. Tu aurais dû me réveiller. Alyssa sourit.


—
Pour quoi faire ?


En
guise de réponse, il haussa les épaules, et but une gorgée.


—
Le café est délicieux. Merci.


—
De rien. Au fait, Éric m'a envoyé un texto il y a une dizaine de minutes pour
me demander comment je comptais aller là-bas. Je ne sais pas si tu, enfin, si
nous...


—
On y va ensemble, bien sûr. Réponds-lui que quelqu'un t'accompagne déjà.


Et
qu'il te foute la paix, ajouta-t-il pour lui-même en
souriant malgré lui. Bon sang, ce qu'il se sentait bien ! Il se surprit à se
réjouir à la perspective de plonger dans le lac.


—
D'accord. Alors, bouge-toi un peu les fesses. Le rendez-vous est à dix heures,
et nous sommes déjà en retard.


—
Ne presse jamais un homme pendant son café matinal.


—
Allez, grouille. Un, deux, trois...


Marco
grommela, sans parvenir à réprimer un sourire. Il se détacha du comptoir.


—
Tu es qui, déjà ? interrogea-t-il. Mon sergent instructeur ?


—
S'il le faut, répondit Alyssa en souriant. Maintenant, dépêche-toi. J'ai un
pique-nique qui m'attend.


Il
lui donna une légère bourrade en passant, non sans remarquer les bretelles
violettes sur ses épaules.


—
Tu n'étais pas aussi autoritaire avant, pas vrai ?


C'était
de l'humour, mais il n'empêche qu'elle s'était affirmée durant ces dernières
années, songea-t-il. Et cette nouvelle confiance en elle lui allait fichtrement
bien.


Elle
lâcha un de ces rires francs et sonores qu'il aimait tant.


Il
secoua la tête, et gagna la salle de bains. Là, il se rasa au cas où il
n'aurait pas le temps plus tard, enfila un caleçon de bain et un tee-shirt et
prit une paire de baskets en bas du placard. Au moment de refermer la porte,
son regard fut attiré par une tache bleu sarcelle. Parmi ses affaires était
suspendue une adorable robe à une seule bretelle, unique vêtement qu'Alyssa
avait rangé dans son placard. Il caressa le tissu, l'imaginant sur le corps d'Alyssa.
Oui, elle était vraiment devenue une femme.


À
son retour, il la trouva assise sur le futon, un grand sac et sa guitare à ses
pieds.


—
Prêt ? s'enquit-elle.


Il
lança ses clés de voiture en l'air et les rattrapa.


—
Bien sûr. Qu'est-ce qu'on attend ? Alyssa leva les yeux au ciel.


—
Tu as l'air particulièrement en forme, ce matin.


—
Tu as raison. C'est dingue comme deux bonnes nuits de sommeil vous changent un
homme !


Elle
lui sourit et empoigna son sac.


—
Je prends ça aussi, déclara Marco en saisissant la guitare.


—
Merci.


Dehors,
il se raidit en la voyant contourner la Mustang par la gauche.


—
Qu'est-ce que tu... ? Alyssa éclata de rire.


—
Les clés, s'il te plaît, demanda-t-elle en tendant sa paume d'un air faussement
ingénu.


Il
ouvrit le coffre pour ranger la guitare.


—
Le soleil t'a déjà lapé sur la tête ou quoi ? Peut-être qu'on ferait mieux de
rester ici, finalement.


—
Allez, Marco. Laisse-moi conduire.


—
Désolé, mais Betty n'a qu'un seul maître.


—
C'est de la perversité ! répliqua-t-elle en passant du côté passager d'un air
bougon.


Marco
la regarda par-dessus le toit.


—
Parce que tu sais ce qui est pervers, toi ?


—
Tu as vraiment envie que je te le dise ? lâcha-t-elle avec un sourire plein de
sous-entendus.


Sur
quoi, elle disparut dans l'habitacle. Marco s'y engouffra à toute allure en
affirmant:


—
Tout à fait.


—
Eh bien, non, décréta-t-elle, narquoise. Que veux-tu ? les femmes ont leurs
petits secrets. Tu souhaites conduire ? Eh bien, conduis ! Et mets-nous un peu
de musique, pendant que tu y es.


Elle
disait ça pour le narguer ? Sûrement. Il trouva une radio correcte et démarra.


—
Vitres baissées ?


—
Évidemment.


Au
feu au bout de la rue, Marco se tourna vers elle.


—
Tu n'as pas vraiment ce genre de secrets, n'est-ce pas ?


Elle
soutint quelques instants son regard en silence, puis elle éclata de rire.


—
Tu sais que tu es adorable quand tu as peur ? commenta-t-elle avant de
dissimuler ses yeux derrière ses lunettes de soleil.


Marco
grimaça, troublé par la réaction - et les images - que leur drôle de
conversation avait fait naître en lui. Il monta le volume, et ils passèrent la
demi-heure suivante à écouter tranquillement la musique, le soleil au-dessus de
leurs têtes et le visage offert à la caresse tiède du vent. Un bras levé, Alyssa
se mil à dessiner des volutes invisibles devant elle, une expression de pure
satisfaction sur les traits. Marco sourit, touché par le plaisir qu'elle
prenait aux choses simples.


Quand
ils arrivèrent, le parking était déjà à moitié plein. Marco reconnut certaines
voitures de ses collègues et se gara à côté tandis qu'Alyssa envoyait un texto
à Éric pour savoir où ils s'étaient installés.


Quelques
minutes plus tard, Éric sortit des fourrés, un sourire rayonnant aux lèvres. Tu
n'as pas une chance, mon gars, pensa Marco. Tu
peux compter sur moi pour y veiller.


Alyssa
bondit hors de la voiture, ôta ses lunettes et lui adressa de grands signes.


—
Désolée, nous sommes en retard.


—
Pas du tout. La plupart viennent d'arriver, eux aussi. On est juste au bord de
l'eau.


—
Bonjour, le salua Marco en fermant sa portière.


Éric
lui rendit son signe de tête sans quasiment détacher les yeux d'Alyssa.


Réprimant
un soupir d'agacement, Marco ouvrit le coffre pour sortir leurs affaires. Il
ressentit une étrange plénitude devant le sac d'Alyssa avec ses deux draps de
bain et ses deux bouteilles d'eau. Alyssa avait tout préparé pour lui.


Ils
traversèrent le bois, contournant les tables de pique-nique et les enfants
jouant au ballon, jusqu'à la plage. Quelqu'un du groupe avait dû arriver tôt,
car ils avaient l'une des tables les plus proches du sable. Marco posa leurs
affaires sur un banc.


Alyssa
fit un signe à ceux qui étaient déjà dans l'eau, puis se tourna vers lui en
souriant.


—
Tu te rappelles la fois où Brady a hurlé parce qu'un banc de poissons nageait
autour de lui ?


—
Tu te souviens de ça ? Ça date d'avant...


...
La mort de ta mère, termina-t-il
pour lui-même, répugnant à réveiller la douleur de cette époque.


—
Peu importe, reprit-il. En tout cas, je l'entends encore nous assurer que ce
n'était pas vrai.


Elle
lâcha un petit rire.


—
Ouais. Sauf qu'on l'a bien entendu.


—
Oh oui ! Enfin, je suppose que tout le monde a peur de quelque chose. Pourtant,
il en faut beaucoup pour effrayer ton frère.


À
ces mots, l'expression d'Alyssa se rembrunit. Elle s'approcha de lui.


—
Il est quand même prudent, j'espère ?


—
Toujours, répondit-il avec sincérité.


Il
l'embrassa sur le front, résistant à l'envie de la serrer contre lui.


—
Ne t'inquiète pas pour lui. Si quelqu'un est bien capable de prendre soin de
lui-même, c'est bien Brady Scott.


—
Merci, dit-elle dans un souffle.


Puis,
récupérant son sac, elle enchaîna d'un ton plus léger :


—
Viens, rejoignons les autres !


Marco
la suivit sur le sable. Quelques serveuses du bar se baignaient. Il les salua,
se rendant compte qu'il ne connaissait pas le prénom de chacune d'elles. Tommy
était assis sur une serviette, habillé de pied en cap. Manifestement, il
n'avait pas l'intention de mettre un orteil dans l'eau. Au moins était-il ici
avec les autres. Éric et deux autres serveurs pataugeaient dans le lac. Se
tournant vers Alyssa, Marco demanda :


—
Tu viens te baigner ?


—
Pas tout de suite. L'eau doit être glacée. J'ai besoin de me réchauffer avant.


Différentes
images traversèrent l'esprit de Marco avant que l'une des femmes réponde :


—
Elle est glacée. En tout cas, moi, il est
hors de question que j'y aille.


Il
s'agissait de Tori. Marco connaissait son prénom, car elle venait souvent
discuter avec lui au bar. Jusqu'à ce qu'elle comprenne qu'il n'était pas
intéressé.


Alyssa
étendit leurs serviettes non loin de Tommy, mais à bonne distance de Tori,
remarqua-t-il. Marco s'assit à côté d'elle et retira ses baskets.


—
Alors, Tommy, il paraît que tu joues super bien de la guitare, déclara Alyssa.


Tommy
la considéra par-dessus ses lunettes de soleil rondes.


—
J'aime bien jouer.


Quand
elle lui sourit, Marco eut envie d'annoncer à Tommy qu'il était fait, même s'il
l'ignorait encore.


—
Tant mieux. Parce que j'ai apporté la guitare que mon frère vient de m'offrir
pour mon anniversaire, et j'espérais que tu accepterais déjouer.


—
Tu joues aussi ? interrogea Tommy en haussant un sourcil intéressé.


—
Probablement pas aussi bien que toi, d'après ce que j'ai entendu dire. Alors,
tu veux bien ?


Il
eut une moue dubitative. La brise soulevait ses cheveux longs.


—
Pourquoi pas ? Après déjeuner, d'accord ?


—
Parfait. C'est génial. Bain de soleil, plongeon dans le lac, barbecue, et
musique : le top ! conclut-elle en ôtant son tee-shirt.


Elle
s'allongea sur son drap de bain.


—
Tu as déjà tout organisé, pas vrai ? commenta Tommy, une pointe d'amusement
dans la voix.


—
Ouais, répondit-elle en souriant, paupières closes.


Marco
s'appuya sur un coude, bien trop éveillé pour envisager de s'allonger lui
aussi, les yeux fermés. Sans compter qu'ainsi, il pouvait observer Alyssa du
coin de l'œil et lancer des avertissements silencieux à ceux qui se
risqueraient à l'approcher.


Tu
crains, Vieri.


Au
cours de la demi-heure suivante, il échangea quelques mots avec ses compagnons,
juste assez pour avoir l'air sociable, mais sans s'engager dans une
conversation sans intérêt. Éric et les autres les rejoignirent sur la plage,
installant leurs serviettes de manière à former un grand cercle. Face au
silence inhabituel d'Alyssa, Marco comprit qu'elle s'était endormie. Une fois
encore, il s'interrogea avec inquiétude sur les raisons de ses insomnies
nocturnes. Même ce matin, alors qu'elle semblait tellement se réjouir à la
perspective de cette journée au lac, il avait remarqué que les cernes sous ses
yeux s'étaient encore accentués. Soudain, elle s'étira.


—
Il fait chaud. Marco lâcha un rire.


—
Je connais un moyen d'arranger ça.


Elle
se mit en position assise et regarda autour d'elle. Environ la moitié du groupe
s'était déplacée vers la zone de pique-nique, où Éric et Van allumaient le
grill. Elle se leva et retira son short en jean, qu'elle laissa tomber dans le
sable. Avec ses orteils, elle le ramassa et le posa sur sa serviette.


—
Tu viens ?


Marco
déglutit. Bon sang, elle ne se rendait vraiment pas compte de l'effet qu'elle
lui faisait ? Il espérait que l'eau était glacée.


—
Vas-y. Je te rejoins.


Le
temps de se débarrasser de son tee-shirt, et il lui emboîtait le pas. Elle
était aussi agréable à regarder de derrière que de devant. Une envie
irrésistible de caresser la courbe de ses hanches lui fit serrer les poings.


—
Je rentre tout de suite ou je n'irai jamais, affirma-t-elle d'un ton plus
assuré qu'elle en avait l'air.


Marco
la dépassa, pénétrant dans l'eau sans ralentir le pas. Elle était gelée ! Il
pivota pour adresser un sourire à Alyssa.


—
Elle n'est pas si mauvaise, finalement. Allez, viens, tu vas adorer.


Il
réussit à conserver son sourire malgré la chair de poule sur sa peau.


—
Tu es sûr ?


En
guise de réponse, il lui fit signe de le rejoindre.


Alyssa
s'avança dans l'eau, jusqu'aux genoux, puis aux cuisses. Là, elle hurla :


—
Marco ! Espèce de menteur !


Marco
tenta de conserver son sourire, mais celui-ci ressemblait plus à un rictus tant
il frissonnait.


—
Aïe ! C'est un vrai glaçon, reprit Alyssa en croisant les bras. T'es nul!


Elle
plongea les mains dans l'eau. Marco sursauta quand le jet glacé mouilla son
torse.


Un
sourire satisfait aux lèvres, Alyssa le dévisageait, les mains sur les hanches.


Il
l'arrosa à son tour. Elle poussa un cri et pivota en direction du rivage. Mais
il fut plus rapide. D'un bond, il la saisit par la taille.


Elle
se débattit en hurlant tandis qu'il l'entraînait en arrière.


—
Lâche-moi, supplia-t-elle en riant.


—
Pas question. Tu voulais te baigner, pas vrai ?


—
Elle est trop froide. Marco, s'il te plaît.


Elle
essaya de lui échapper en lui écartant les bras de force. Il tint bon. Mais
plus Alyssa luttait, plus elle se frottait contre lui. Heureusement, la
température de l'eau, si elle ne suffisait pas à refroidir ses ardeurs,
empêchait son corps de réagir de manière trop visible.


Jusqu'à
un certain point. Car, tout à coup, cela n'eut plus aucune importance. Marco
sentit son sexe se dresser lentement, mais de façon inexorable. Quand ils se
retrouvèrent immergés jusqu'à la poitrine, il était en érection, et comprit à
l'immobilité soudaine d'Alyssa qu'elle aussi l'avait perçu.


Elle
laissa échapper un soupir rauque. Puis son souffle s'accéléra. Posant la tête
sur son épaule, elle murmura :


—
Laisse-moi me retourner. Marco déglutit, la gorge sèche.


—
Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Elle se pressa un peu plus contre
lui, lui arrachant un gémissement.


—
Au contraire, protesta-t-elle. Marco, s'il te plaît.


Comme
il hésitait, tiraillé entre sa raison et son désir, elle en profita pour
pivoter.


—
Aly...


S'efforçant
de recouvrer ses esprits, il pencha la tête en avant. Ses lèvres se posèrent
dans le creux de son épaule. Avant même de se rendre compte de ce qu'il
faisait, il l'embrassa, une fois, deux fois, goûtant de la langue l'eau du lac
sur sa peau.


Retenant
son souffle, Alyssa tendit sa gorge pour s'offrir à son baiser.


Comment
résister ? Des lèvres, il traça un sillon le long de son cou jusqu'au lobe de
son oreille, qu'il titilla encore et encore.


Pantelante,
elle tendit un bras en arrière et attrapa le tissu de son caleçon de bain pour
le presser un peu plus contre elle. Marco tressaillit sous l'effet de la
soudaine friction entre son sexe et les fesses rebondies d'Alyssa. L'un de ses
bras glissa sous ses seins tandis qu'il lui entourait le ventre de l'autre.


—
Caresse-moi, l'encouragea-t-elle. Seigneur, il était incapable de faire
autrement !


Il
les fit tourner dans l'eau, et ils se retrouvèrent dos au rivage, face aux
grands pics qui cernaient le lac.


—
Aly, murmura-t-il dans un souffle.


—
Marco, je t'en prie.


S'agrippant
à ses hanches, elle le plaqua fermement contre elle.


Il
céda, et donna plusieurs poussées en avant, pressant toute la longueur de son
pénis contre les globes de son adorable derrière. Une main refermée sur l'un de
ses seins, il lui mordilla le lobe de l'oreille tandis que la tiédeur de sa
chair emplissait sa paume.


Dans
une plainte langoureuse, elle lui fit face.


Le
regard brûlant de fièvre, les lèvres gonflées et humides, elle était plus
sensuelle que jamais. Il pouvait lire son attente dans ses prunelles, et
n'allait pas l'obliger à le supplier. Pas quand il désirait la même chose.


Tournant
son visage vers lui, il s'empara de sa bouche. Leurs lèvres se frôlèrent
délicatement, presque timidement au départ, puis, très vite, leur baiser se fit
plus profond, plus avide. Haletante,


Alyssa
pivota dans le cercle de ses bras, et cette fois, il la laissa faire. Aussitôt,
elle le prit par le cou, et referma les jambes autour de sa taille. Alors,
Marco comprit qu'il était perdu.
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Alyssa
n'en revenait pas. Marco Vieri l'avait embrassée ! Et il recommençait ! C'était
le moment le plus fabuleux de son existence. Tout ce qui n'était pas eux -
l'eau, les gens, la montagne, le ciel bleu - avait disparu de son esprit, comme
si le monde entier se réduisait à Marco et elle, à la sensation de ses lèvres
et de son corps contre le sien. Il approfondit leur baiser, lui demandant
silencieusement de l'accueillir. Elle gémit quand leurs langues se touchèrent,
puis se mêlèrent l'une à l'autre. C'était si bon, encore meilleur que dans ses
fantasmes.


Elle
se serra plus fort contre lui, avec l'impression que ce ne serait jamais assez.
Elle sentait son sexe dur entre ses jambes, et ne put s'empêcher d'onduler
contre lui tandis qu'ils continuaient à s'embrasser et se couvrir de baisers.
Des mots crus et érotiques montaient à ses lèvres, s'unissant aux halètements
rauques et aux soupirs voluptueux qui s'échappaient de la gorge de Marco.
Chaque son résonnait comme une victoire à ses oreilles, lui donnant envie d'en
entendre plus.


—
Aly, murmura-t-il avant de s'emparer de nouveau de sa bouche pour un baiser
fiévreux.


Une
main enfouie dans ses cheveux, il glissa l'autre au-dessous de ses fesses pour
la soutenir. Sans cesser de l'embrasser, elle donna un coup de hanches pour
venir à sa rencontre. Aussitôt, il raffermit sa prise et plaqua son ventre
contre son sexe. La danse sensuelle de leurs langues mêlées et le frottement du
pénis de Marco sur son ventre achevèrent d'affoler ses sens. La tête renversée
en arrière, elle s'abandonna à la sensation grisante de cet instant de pur
bonheur.


Puis
Marco détacha ses lèvres des siennes, et plongea son regard brûlant dans le
sien. Vibrante, elle suspendit sa respiration, brusquement effrayée à l'idée de
ce qui allait suivre.


—
Seigneur, Alyssa...


Leurs
corps se remirent en mouvement, à un rythme lent, et pourtant déjà trop intense
pour espérer reculer.


—
Agrippe-toi à moi, chuchota-t-il en la soutenant de ses deux mains croisées.


La
bouche entrouverte, elle retint son souffle pour ne pas crier. Remontant les
mains dans son dos, il la fit légèrement basculer en arrière de façon que leurs
deux sexes se trouvent l'un contre l'autre, uniquement séparés par le mince
tissu de leurs maillots. Puis il recommença à bouger contre elle, lui arrachant
de longs gémissements de plaisir.


—
Oh, Mar... co... Je...


La
fin de sa phrase se perdit dans un cri, que Marco étouffa aussitôt en prenant
possession de sa bouche. Secouée d'ondes de plaisir, elle continuait à se
frotter contre lui, avide de prolonger encore et encore l'enivrante sensation.


Puis
elle entendit Marco pousser un râle. Elle ouvrit les yeux et découvrit sur ses
traits une expression incroyablement sensuelle. Resserrant ses jambes autour de
lui, elle accentua encore la pression, regrettant de ne pas pouvoir faire
disparaître ces quelques millimètres de tissu qui les empêchaient de s'unir totalement.


—
J'ai envie de toi, gémit-elle avant de l'embrasser.


Elle
sentit les doigts de Marco s'enfoncer dans sa chair au moment où un long
frémissement le parcourait. Un cri de jouissance monta dans sa gorge, étouffé
par la passion de leur baiser. Aucune de ses aventures précédentes ne l'avait
préparée à la plénitude qu'elle éprouvait à faire l'amour avec Marco.


Ressentait-il
la même chose ? En tout cas, son renoncement à combattre l'attirance qu'ils
avaient l'un pour l'autre était un pas dans la bonne direction.


Leur
baiser se fit plus tendre, moins fougueux. Quand Marco lui caressa les cheveux,
elle se sentit soudain aimée, protégée. Puis il posa son front contre le sien,
les paupières closes, une expression apaisée sur les traits. Il était si beau !


Elle
l'aimait plus qu'aucun mot n'aurait pu le dire.


Il
l'embrassa sur le front.


—
Merci, murmura-t-elle simplement. C'était merveilleux.


—
Plus que merveilleux, Aly, renchérit-il en déposant un petit baiser sur son
oreille.


Elle
sourit.


—
Tu crois que les autres ont remarqué notre absence ?


—
Je l'espère. Cela en calmera peut-être certains.


—
Qu'est-ce que ça veut dire ? interrogea-t-elle avec un petit rire.


—
Juste qu'ils soupçonnent ce que j'ai la chance de savoir avec certitude : tu es
incroyable ! Allez, rentrons, je meurs de faim.


Le
temps d'un dernier baiser, et il lui prenait la main pour l'entraîner vers le
rivage.


De
sa vie, Alyssa ne s'était jamais sentie aussi comblée. Elle était si heureuse
que les choses soient redevenues simples et normales entre eux.


Il
atteignit leurs serviettes le premier et lui lança son tee-shirt.


—
Tu veux bien le mettre ? Elle fronça les sourcils.


—
Je suis trempée.


Il
la dévisagea, l'air très content de lui. Son expression était sexy en diable -
même s'il était hors de question qu'elle le lui dise, bien sûr.


—
J'ai besoin d'un truc dans la voiture, annonça-t-il à brûle-pourpoint. Je
reviens tout de suite.


Il
l'embrassa sur la joue. Ce simple frôlement de ses lèvres sur sa peau embrasa
le désir qui couvait toujours en elle.


Le
cœur gonflé de joie, elle secoua sa serviette, espérant que le soleil suffirait
à expliquer la rougeur soudaine sur ses joues. Puis elle s'essuya rapidement
avant d'enfiler le tee-shirt par-dessus son maillot mouillé.


À
son retour, Marco lui donna une légère bourrade dans l'épaule, un sourire
narquois aux lèvres.


—
C'est mieux ? demanda-t-elle en baissant les yeux sur son tee-shirt.


—
En tout cas, beaucoup plus sûr pour moi, répondit-il avec un clin d'œil.


Il
arborait le sourire qu'elle aimait tant. Celui du Marco d'autrefois. Elle lui
tendit la main.


—
Viens, allons manger !


 


Debout
derrière le bar, Marco avait l'impression d'évoluer sur des montagnes russes.
S'être abandonné à son désir pour Alyssa l'avait transporté au paradis. Elle
était passionnée et sincère, généreuse et joueuse. Totalement ouverte à la vie
et à l'expérience, prête à tout faire et tout essayer. Son contact était à la
fois vivifiant et réconfortant. Et si leur étreinte dans le lac s'était révélée
aussi explosive, il n'osait imaginer ce que ce serait dans son lit.


Pourtant,
sa conscience ne cessait de lui rappeler que cette scène n'aurait jamais dû
avoir lieu. Bon sang, il s'était comporté comme un adolescent incapable de
contrôler ses pulsions ! Il était hors de question qu'une telle erreur se
reproduise, décréta-t-il. Même si le regard dont le couvait Alyssa depuis
qu'ils étaient sortis du lac ne lui facilitait pas les choses. Il était
tellement explicite que tout le monde autour d'eux semblait l'avoir remarqué.


À
la fin de la journée, Marco s'était raisonné, et l'idée de renoncer à
l'euphorie qu'il avait éprouvée en tenant Alyssa dans ses bras le rendait
encore plus morose que d'habitude. Ils rentrèrent du travail en se suivant,
mais au lieu de se garer derrière elle en arrivant à la maison, il poursuivit
sa route. Il ignorait ce à quoi elle s'attendait au juste, mais sûrement pas à
cette dérobade. Elle devait être à la fois déçue et furieuse contre lui,
songea-t-il, le cœur serré. En cédant à ses pulsions, il avait peut-être mis un
terme à leur relation.


Marco
roula sans but précis, recherchant juste un peu d'oubli dans la vitesse. Il
avait beau l'analyser dans tous les sens, la situation lui paraissait sans
issue. Malgré la profondeur des liens qui l'unissaient à elle et l'attirance
incroyable qui les poussait l'un vers l'autre, il n'avait pas le droit de
s'engager sentimentalement avec Alyssa. Pas le droit de faire porter à
quelqu'un d'aussi innocent et confiant le poids de sa dépression, de son mépris
de lui-même et de l'enfer qu'était devenue sa vie.


C'est
alors qu'une idée inouïe le traversa : pourquoi devrait-il montrer cet aspect
de lui à Alyssa ?


Sous
le choc de cette révélation, il s'arrêta sur le bas-côté et descendit de
voiture. Perdu au milieu de nulle part, il marcha de long en large dans le
faisceau des phares de la Mustang. Peut-être pouvait-il offrir à Alyssa l'image
du Marco qu'elle voulait, celui d'avant ?


Rien
ne le forçait à lui révéler ce qui s'était passé en Afghanistan ni les
conséquences destructrices que cela avait eu sur lui. Il n'était pas obligé de
partager la déception, la peur ni le sentiment d'échec qui coulaient dans ses
veines. Il lui suffirait de se comporter comme le Marco d'aujourd'hui au lac :
un Marco décontracté, affable et affectueux. Cela lui demanderait d'autant
moins d'efforts qu'elle lui donnait envie de donner le meilleur de lui-même,
d'être parfait, pour elle. Après tout, ses cauchemars ne s'étaient-ils pas
calmés depuis l'arrivée d'Alyssa ? S'il avait retrouvé le sommeil en si peu de
temps, peut-être ses autres symptômes finiraient-ils également par disparaître
? Dans ce cas, il n'aurait même plus à jouer la comédie.


La
pensée de Brady et de son éventuelle réaction lui traversa vaguement l'esprit,
mais tout à son soulagement et son optimisme, il la repoussa aussitôt.


Le
temps de remonter dans la voiture et de démarrer, et il repartait en trombe en
direction de sa maison. À présent qu'il avait trouvé une solution pour
s'abandonner au réconfort et au plaisir de l'amour d'Alyssa, il refusait de
passer une minute de plus séparé d'elle. La trentaine de kilomètres qu'il avait
parcourue sans s'en rendre compte à l'aller lui parut interminable. Enfin, il
se gara devant la maison, monta les marches quatre à quatre et ouvrit la porte.


La
maison était plongée dans le silence. Rien de très étonnant, à deux heures du
matin, mais cela n'atténua pas sa déception. Il monta dans sa chambre -
peut-être bientôt leur chambre
-, hésitant à la réveiller. Quand avait-il ressenti pour la dernière fois une
telle impatience ?


Alyssa
dormait sur le ventre, la tête tournée sur le côté. Il ôta quelques mèches
soyeuses qui lui tombaient sur le visage, mais elle ne bougea pas. Alors, il
repensa aux cernes bleutés qu'il avait remarqués sous ses yeux.


Une
bouffée de culpabilité le submergea. Elle avait eu une semaine très chargée et
profitait enfin d'un sommeil bien mérité. Quel que soit son désir pour elle, il
n'avait pas le droit de la réveiller.


L'alarme
de son portable allait bientôt sonner, il n'avait plus que quelques heures à
attendre.


Fort
de cette décision, il prit une douche, se changea, et prépara son lit sur le
futon. Mais il était bien trop excité pour espérer s'assoupir. Comme il se
servait un verre d'eau dans la cuisine, il s'aperçut que le répondeur
clignotait. Il enfonça la touche pour écouter le message.


Brady.
Le message était quasiment inaudible. Marco leva les yeux au ciel. Bon sang,
pourquoi son ami l'appelait-il juste à ce moment précis ?


Comme
si, à des milliers de kilomètres de là, il avait senti ce qui se passait et
tenait, en quelques mots indéchiffrables, à marquer son désaccord. Marco prit
une inspiration profonde, et décida de ne pas se laisser déstabiliser. S'il s'y
prenait bien, il serait peut-être capable de prouver à Brady qu'il était digne
d'Alyssa. Qu'on pouvait lui faire confiance.


Il
sentit ses entrailles se nouer à la perspective d'aborder le sujet avec son
meilleur ami, mais se contenta de finir son verre d'eau en refusant de
s'appesantir plus longtemps sur son sentiment d'angoisse.


Finalement,
épuisé, il regagna le futon, où il tourna et se retourna en tous sens sans
parvenir à fermer l'œil. Son bras lui faisait un mal de chien. Bon sang !


Enfin,
le sommeil eut raison de lui, et il sombra dans l'inconscience... pour se
retrouver aussitôt au cœur de son enfer personnel. L'endroit était typique :
une maison carrée, avec quatre murs en pisé, une cour extérieure, et au centre,
une sorte de patio où s'affairaient les femmes. L'aspect traditionnel des lieux
rendait les événements à venir plus prévisibles encore.


Quelque
chose dans l'aspect de la cour le troubla, mais il mit cela sur le compte de la
nervosité. Ses informations étaient sûres. Vérifiées et revérifiées. Il leur
avait fallu des mois de travail pour en arriver là, mais ils ne regretteraient
pas leur peine une fois Wentworth de retour parmi eux. Les missions sous
couverture étaient terriblement périlleuses, et Wentworth était resté un jour
de trop. Leur unité devait arranger ça.


Son
malaise s'accrut encore sans qu'il puisse en déterminer la source. Sans doute
une conséquence de l'afflux d'adrénaline dans son sang. Ou la perspective de ce
qui allait suivre. Ou encore la chaleur accablante.


Les
douze hommes de son unité avancèrent en file indienne. Brady était juste
derrière lui. Ils passèrent la crête, s'abritèrent derrière les broussailles,
dans un fossé. Aucune résistance.


Marco
se débattit en gémissant.


—
Chut ! Tout va bien. Je suis là...


Il
fronça les sourcils. Alyssa ? Alyssa était... là ? Il scruta les alentours à
travers les buissons. Seigneur, non ! Elle ne pouvait pas être ici.


—
Alyssa ! hurla-t-il.


S'il
continuait à l'appeler, ils allaient l'entendre, mais il ne parvenait pas à
s'en empêcher. S'il arrivait quelque chose à Alyssa...


—
Je suis là, Marco. Tout va bien.


Il
sentit la caresse fraîche de sa main sur son front.


Il
s'agita, troublé et inquiet de percevoir sa présence, mais heureux malgré lui
de la sentir si proche. Comme un homme assoiffé devant une source fraîche.


Puis
la maison, les broussailles, le fossé disparurent, et il n'y eut plus que la
douce caresse sur ses cheveux. Qui s'effaça à son tour.


Marco
n'avait aucune envie de se réveiller. Quand, enfin, il s'était assoupi, le
sommeil avait été si bon qu'il voulait en profiter au maximum. Il se tourna sur
le côté, et perçut une délicieuse chaleur qui accentua encore son désir de
rester endormi. Ses doigts reconnurent le contact soyeux de la peau, et il
sourit. Oh, oui ! Ce genre de rêve était tellement mieux...


Quelque
chose lui chatouilla le nez. Il voulut s'en débarrasser, mais il ne parvenait
pas à bouger sa main. Que se passait-il ?


Il
souleva les paupières, et pendant un long moment, fut incapable de déterminer
qui se trouvait près de lui. De longs cheveux bruns glissèrent sur son torse et
sur l'une de ses mains. L'autre était...


—
Alyssa ? Il la secoua.


—
Aly ? Aly !


 


Alyssa
se redressa d'un bond et cilla. Ses cheveux lui retombèrent sur le visage ;
elle les repoussa vivement en arrière. Comment diable allait-elle justifier sa
présence ici ?


Elle
vit les émotions se succéder sur les traits de Marco, trop rapides pour qu'elle
ait le temps de les identifier.


—
Qu'est-ce que tu fiches là ? interrogea-t-il d'un ton tranchant.


Elle
ouvrit la bouche, puis la referma, incapable de trouver une explication
crédible, outre celle qu'elle ne pouvait pas prendre le risque de lui donner.


—
Euh... bredouilla-t-elle en baissant les yeux pour éviter le bleu glacial de
son regard. J'ai juste...


Comme
elle lui lâchait la main pour s'éloigner, Marco la retint par le poignet.


—
Non, tu ne partiras pas avant de m'avoir dit pour quelle raison tu ... Quoi,
d'ailleurs ? Dormais par terre... avec moi ? ajouta-t-il en trébuchant sur les
derniers mots.


—
Je... je ne sais pas. Il n'y a pas de quoi en faire un drame, déclara-t-elle
avec un sourire affecté.


Marco
plissa les yeux.


—
Un drame à quel sujet ? interrogea-t-il en l'examinant comme s'il espérait lire
la réponse sur son visage.


Alyssa
regarda ailleurs tout en étendant ses jambes. Elle s'était assoupie en tailleur
et sa cheville droite était tout engourdie. Combien de temps était-elle restée
assise ainsi ? Elle n'en avait aucune idée. Bon
sang, Aly, tu le savais pourtant qu'il ne fallait pas t'endormir!


Marco
pressa l'index sur la marque rouge au niveau de sa cheville. Elle tressaillit
en sentant les fourmis se réveiller.


—
Pourquoi as-tu... ?


Elle
lui jeta un coup d'œil furtif. Il la dévisageait avec une expression où la
fureur le disputait au mépris. Peut-être n'avait-elle pas la bonne réaction ?
Elle ferait mieux de se montrer sincère et d'entamer enfin la discussion
qu'elle souhaitait avoir avec lui depuis plusieurs jours.


—
Écoute, Marco, tout va bien.


—
C'est ce que tu disais dans mon rêve. Tu n'as pas le droit ! s'exclama-t-il
soudain en se levant du futon pour la toiser.


Alyssa
se sentit blêmir ; elle avait l'impression que sa tête se vidait. Jamais Marco
ne l'avait regardée ainsi depuis qu'elle le connaissait. Comme s'il ne
supportait pas sa vue. S'appuyant sur le futon, elle tenta de se mettre debout
à son tour, sans succès.


—
Marco...


—
Non. Ce n'est pas parce que je t'ai proposé de t'installer un moment chez moi
que cela te donne le droit de violer mon intimité.


—
Ce n'est pas...


—
Tu me dis que tu ne veux pas m'envahir, mais tu profites lâchement de mon
sommeil ! s'indigna-t-il, hors de lui.


Il
arpentait la pièce d'un pas nerveux en marmonnant entre ses dents.


—
Dire que pendant tout ce temps, je croyais, je croyais...


Il
secoua la tête.


—
Quel crétin je fais ! Je ne suis même pas capable de...


—
Je suis désolée, Marco. Je n'avais pas l'intention de...


—
Tu n'as jamais l'intention de quoi que ce soit, pas vrai ? Tu le contentes de
faire ce dont tu as envie sans jamais penser aux conséquences.


Cette
fois, elle réussit à se lever, et croisa les bras, comme pour se protéger de sa
voix glaciale et accusatrice.


—
De quoi parles-tu ?


—
De ta nouvelle tenue de l'autre jour. À ton avis, quel effet elle a eu sur les
hommes autour de toi ? Et Éric, qu'a-t-il pensé quand tu lui as donné ton
numéro de téléphone et que tu l'as enlacé après avoir passé la journée à
t'exhiber en bikini devant lui ?


—
Quoi ? !


Alyssa
en resta sans voix. Elle avait effectivement serré Éric contre elle en lui
disant au revoir après le barbecue, mais il s'agissait d'un signe d'amitié,
rien de plus. Le seul qu'elle avait envie d'étreindre à ce moment-là, c'était
Marco. Se pouvait-il qu'il pense de telles horreurs à son propos après ce
qu'ils avaient partagé dans le lac ? Soudain, elle sentit la nausée s'emparer
d'elle.


—
Tu ne peux pas te contenter de t'occuper de toi, n'est-ce pas ? reprit Marco,
la mâchoire serrée.


Il
désigna le futon.


—
Ça dure depuis combien de temps ? Elle déglutit, un goût amer dans la bouche.


—
Ce n'est pas important.


—
Ça l'est pour moi.


—
Je voulais juste t'aider, tenta-t-elle d'expliquer d'une voix brisée.


Il
lâcha un rire sec.


— Toi, tu
voulais m'aider ? Alors que tu as toujours eu besoin des autres pour te
soutenir. Bon sang, Alyssa, tu es tellement faible qu'il faudrait presque un
professionnel pour te prendre en charge !


Elle
recula d'un pas, de deux. Loin de lui. Loin de la violence de ses paroles et
des débris de son propre cœur.


—
Arrête, Marco, le supplia-t-elle, la gorge nouée. Ce n'est pas toi.


—
Ah oui ? Parce que tu me connais, peut-être ? Alyssa secoua la tête, les joues
ruisselantes de larmes. Choquée et anéantie, elle était incapable de proférer
un mot. Alors, elle regarda Marco une dernière fois, et tourna les talons.


—
Hé, Aly. Attends... !
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S'efforçant
de mettre un écran entre elle et sa douleur, Alyssa se dirigea droit vers la
salle de bains, rassembla ses affaires et les porta jusqu'à son lit. Non,
corrigea-t-elle, pas son lit,
celui de Marco. Il était hors de question
qu'elle reste ici une minute de plus. En pilote automatique, elle attrapa sa
valise, prit le premier short qui lui tomba sous la main et l'enfila sans même
prendre le temps de changer de tee-shirt.


Elle
sursauta en entendant claquer la porte d'entrée.


Un
vrombissement de moteur s'éleva. Betty... Elle entendit les pneus crisser sur
le gravier puis sur le macadam quand Marco vira à toute allure à l'angle de la
rue.


Un
sanglot monta dans sa gorge. Que venait-il de se passer ?


Elle
tombe à genoux devant sa valise, sur la pile de vêtements. Elle se doutait que
la situation serait embarrassante si Marco la surprenait à veiller sur lui la
nuit, mais jamais elle n'aurait imaginé une réaction aussi cruelle. Sa rage,
les mots terribles qu'il avait prononcés... Finalement, Van et Éric devaient
avoir raison : peut-être qu'elle ne le connaissait plus.


À
cette idée, elle sentit son cœur meurtri se serrer. Elle ne comprenait pas
pourquoi il s'était montré aussi brutal, surtout après ce qui s'était passé
entre eux la veille, mais au tréfonds d'elle-même, elle n'arrivait pas à croire
que l'homme qui l'avait rabaissée était le vrai Marco.


Ce
qui, au fond, n'était pas important puisque c'était celui qu'il voulait lui
montrer.


Alyssa
essuya ses larmes et rangea le reste de ses affaires dans sa valise, plaçant
intentionnellement au fond l'ours en peluche que Marco lui avait offert des
années plus tôt. Bien décidée à laisser les lieux comme elle les avait trouvés,
elle fil le lit et porta ses bagages dans l'entrée.


Elle
sortit la clé de la maison de son sac et la jeta sur le futon, avant de claquer
la porte derrière elle. Une fois ses affaires dans le coffre de sa voiture,
elle eut presque l'impression que la semaine écoulée n'avait jamais existé.


Enfin,
pas tout à fait, mais cela faisait moins mal de le croire...


L'habitacle
de la Corolla avait conservé la chaleur de la veille. Elle ouvrit les vitres
pour laisser pénétrer un peu d'air frais. L'idée d'être obligée de croiser
Marco au Whiskey's dans deux heures - ils étaient tous les deux au premier
service - la fit grimacer.


Elle
ne se sentait pas de taille à l'affronter. Pas encore. Elle avait besoin d'au
moins un jour pour se ressaisir. En quelques coups de fil, elle trouva
quelqu'un pour échanger son service avec elle, et ce petit succès lui apparut
comme une énorme victoire dans le désastre de cette matinée.


Elle
décida d'utiliser cet après-midi de liberté pour chercher un appartement - sans
en éprouver de joie particulière, comme cela aurait été le cas dans d'autres
conditions.


Elle
prit sans réfléchir la direction de l'hôtel où elle avait passé sa première
nuit à Frederick. Avant de se rendre compte, une fois sur le parking, que
c'était une mauvaise idée. Elle n'avait aucune envie de voir Marco débarquer
ici pour tenter de la convaincre de revenir chez lui parce qu'il avait une
subite crise de conscience. S'il le faisait, ce serait uniquement par devoir
envers Brady. Or, elle ne se sentait pas capable de cacher sa douleur après la
scène qu'ils venaient de vivre.


Elle
effectua donc un demi-tour, et attendit que le feu passe au vert avant de se
diriger vers un hôtel qui, d'après ses souvenirs, était l'un des moins chers du
coin. Ce n'était pas parce qu'elle gagnait sa vie désormais qu'elle devait
dépenser sans compter.


Malgré
l'heure matinale, elle put s'installer dans sa chambre sans attendre. Elle
déposa ses bagages au pied du lit et se laissa tomber sur le matelas. Allongée
sur le dos, bras écartés, elle contempla le plafond en crépi, une atroce
sensation de vide au creux de la poitrine, tandis que ses pensées tournaient et
retournaient dans sa tête, de plus en plus confuses.


Ressaisis-toi,
Aly. Tu as des choses à faire. Tu dois chercher un appartement. Allez !


Se
forçant à se relever, elle descendit acheter le journal local. La rubrique «
Location » n'occupait que deux pages, mais Alyssa n'était pas difficile et
n'avait pas besoin d'un palace, juste d'un endroit propre et abordable. Après
avoir entouré les annonces susceptibles de répondre à ses exigences, elle
commença à téléphoner. À 11 heures, elle avait obtenu deux rendez-vous, et la
perspective de résoudre bientôt son problème de logement rendit sa peine un peu
plus supportable.


 


S'il
n'était pas trop cher, le premier appartement était loin de répondre à ses
critères de propreté. La cuvette des toilettes bougeait et semblait ne pas
avoir été décrassée depuis des années, la cuisine n'était pas en meilleur état,
avec un four innommable et un minuscule réfrigérateur qui sentait l'aigre, et
les murs arboraient de grandes traces carrées et rectangulaires prouvant qu'ils
n'avaient pas été repeints depuis le départ des anciens locataires. Quand à la
moquette, elle présentait çà et là de grandes auréoles douteuses. Hors de
question qu'elle s'installe dans un tel taudis.


Dans
l'espoir que son prochain rendez-vous serait plus fructueux, elle se dirigeait
vers le deuxième appartement quand elle reçut un coup de fil l'informant que
celui-ci venait d être loué.


Elle
avait du mal à retenir ses larmes quand elle arriva au travail. Elle parcourut
le parking des yeux et y découvrit Betty. Normal, puisque Marco était encore
là. Mais il partirait bientôt, et avec un peu de chance, elle n'aurait pas à le
croiser. Ensuite, il ne lui restait plus qu'à espérer qu'il y aurait assez de monde
pour l'empêcher de penser jusqu'au petit matin.


Sur
l'un et l'autre point, elle ne fut pas déçue. A l'heure de l'ouverture, Jameson
avait remplacé Marco derrière le bar, où il accueillit les premiers clients qui
piétinaient déjà d'impatience sur le pas de la porte. Alyssa se mit aussitôt au
travail, et prit soin de ne pas s'accorder une seconde pour penser de toute la
soirée, se proposant pour aider le barman ou les serveuses dès qu'elle avait un
instant de libre. Quand les musiciens commencèrent à ranger leurs instruments,
elle avait la migraine et le dos en compote, mais elle avait tenu bon. Dans
l'immédiat, c'était tout ce qui comptait.


Après
avoir remis de l'ordre dans la salle, elle gagna la cuisine.


—
Si tout le monde est d'accord, je m'occupe des loges, annonça-t-elle en
s'appuyant sur une des longues tables en Inox.


Quelques
billets en plus pour payer sa note d'hôtel ne seraient pas superflus. Éric, qui
vidait une poêle, leva la tête vers elle.


—
Toute seule ?


—
Oui.


Les
sourcils froncés, il posa sa poêle et s'approcha d'elle.


—
Tu n'as pas l'air en forme, fit-il observer.


—
Merci, répondit-elle d'un air faussement vexé.


—
Ce n'est pas ce que je voulais dire.


Devant
sa mine contrite, elle lui donna une bourrade amicale dans l'épaule.


—
Je sais, s'excusa-t-elle en souriant. Disons que j'ai eu une mauvaise journée.


Il
la dévisagea un long moment.


—
Tu veux en parler ?


S'il
savait à quel point ! Hélas, elle n'avait personne à qui se confier. Et ne
voulait s'épancher auprès de lui, de crainte de lui donner de faux espoirs.
Elle lui sourit.


—
Je ne préfère pas. Merci quand même.


—
Comme tu veux, concéda-t-il en haussant les épaules. Pour les loges, tu n'as
qu'à commencer, je passerai voir un peu plus tard si tu as besoin d'aide. Ça te
va ?


—
Très bien.


Éric
lui apporta le chariot, et elle s'y agrippa plus qu'elle ne le poussa pour se
diriger vers les loges.


Le
groupe était toujours occupé à ranger quand elle arriva. Elle attendit à
l'extérieur qu'ils terminent.


—
Bonne nuit, lança le dernier musicien en passant devant elle, un étui noir à la
main.


Elle
lui rendit son salut et entra dans la salle. Mettre les restes de nourriture
sur le chariot. Nettoyer la cuisine. Vider le réfrigérateur. Jeter les
poubelles. Laver les toilettes...


Éric
la rejoignit comme promis un peu plus tard.


—
Dis donc, tu bosses vite ! s'exclama-t-il en jetant un coup d'œil autour de
lui. Il reste quelque chose à faire ?


—
Ce n était pas très sale ce soir. Mais tu peux aller jeter les poubelles et
rapporter le chariot dans la cuisine. Je n'ai pas passé l'aspirateur, non plus.


—
Je m'en occupe, décréta-t-il en lui saisissant gentiment le menton. Rentre chez
toi. Tu as l'air épuisée.


Elle
fit un pas en arrière tout en le gratifiant d'un sourire qui, l'espérait-elle,
permettrait de mieux faire passer ce mouvement de rejet.


—
D'accord.


Au
moment où elle poussait la porte, il appela :


—
Alyssa ?


Elle
le regarda par-dessus son épaule.


—
Oui?


Elle
vit différentes émotions se succéder sur son visage. Finalement, il demanda :


—
Personne ne t'a... fait mal ?


Les
joues en feu, elle se mordit la lèvre pour ne pas hurler. Elle connaissait
l'opinion d'Éric à propos de Marco, et avait noté sans surprise sa contrariété
- et celle des autres - quand il avait compris qu'il y avait quelque chose
entre eux.


—
Non, ne t'inquiète pas.


Il
hocha la tête sans conviction.


Tel
un automate, Alyssa pointa, prit son sac dans le vestiaire et sortit dans l'air
moite de la nuit. Elle se laissa tomber sur le siège de sa Corolla et quitta le
parking.


Elle
ne savait pas où aller. Retourner chez Marco était hors de question, et
regagner sa chambre d'hôtel la démoralisait. Alors, elle se contenta de rouler.
D'occuper son esprit en regardant la route pour ne plus sentir la douleur qui
lui broyait la poitrine au point de lui couper le souffle.


Elle
essuyait ses larmes au fur et à mesure qu'elles coulaient sur ses joues et
refoulait les sanglots qui lui nouaient la gorge.


Et
soudain, ce fut trop.


Une
sorte de râle s'échappa de ses lèvres, et elle dut s'arrêter sur le bas-côté
pour laisser jaillir le chagrin qui la faisait suffoquer. Des minutes, des
heures peut-être s'écoulèrent avant que ses larmes se tarissent, la laissant
sans force, les paupières rouges et gonflées, un vide atroce dans le cœur.


Jamais
elle n'avait éprouvé une solitude aussi terrible. Comme si le monde entier
n'était plus que désolation.


Alyssa
s'essuya le visage. S'effondrer comme elle venait de le faire ne servait à
rien. Elle se redressa sur son siège et regarda autour d'elle, retenant son
souffle au moment où elle réalisa où elle se trouvait : à deux pâtés de maison
de chez son père.


Sans
réfléchir, elle traversa le quartier de son enfance et se gara devant la
vieille bâtisse sombre et délabrée. La maison où elle avait grandi. Même ce
terme était erroné, songea-t-elle. Il s'agissait plutôt de l'endroit où elle
avait vécu heureuse jusqu'à ses douze ans, ou, pour être plus précise, trois
semaines après ses douze ans, quand sa mère était morte.


Si
elle avait pensé alors que les choses ne pourraient jamais être pires, elle
s'était trompée. Car, par la suite, son père était devenu méconnaissable. Brady
avait fait de son mieux pour la mettre à l'abri des gifles, des bouteilles qui
volaient, des obscénités et du vomi dans la cuisine. Pour lui, tout avait été
bien pire. De cinq ans son aîné et sur le point de terminer ses études
secondaires, il avait endossé le double rôle de père et de mère.


Jamais
il ne sortait sans l'emmener avec lui, ce qui expliquait pourquoi elle avait
passé tant de temps chez Marco. Après le lycée, les deux garçons avaient
renoncé à leur rêve pour rester auprès d'elle, estimant qu'elle était trop
jeune pour habiter seule. Ils avaient loué un appartement pour eux trois et
avaient suivi des cours à la fac du coin en attendant qu'elle termine ses
études.


Brady
et Marco étaient ses héros, au sens littéral du terme.


Elle
frissonna en regardant la bâtisse plongée dans la pénombre.


Son
père était-il toujours le même ?


Son
pick-up était garé dans la petite contre-allée de devant, une roue dans
l'herbe.


Crois-moi,
personne ne rentre de la guerre indemne.


Les
paroles de Van lui revinrent en mémoire. La guerre, pour son père, c'avait été
la mort de sa femme, et il ne s'en était jamais remis. En était-il de même pour
Marco ?


Une
boule lui noua la gorge. Oui, elle s'était vraiment montrée naïve. Du moins,
concernant Marco Vieri. Il n'était plus l'homme qu'elle avait connu autrefois.
Pourtant, tandis qu'elle prenait conscience de son erreur et comprenait à quel
point elle ignorait tout du nouveau Marco, une autre évidence s'imposa à elle :
elle l'aimait toujours autant. Ou plutôt, elle l'aimait d'un amour encore plus
profond, plus sincère, plus réel.


C'était
lui qui n'acceptait pas d'avoir changé. La manière dont il avait réagi ce matin
le prouvait.


Or,
tant qu'il en serait ainsi, les choses ne pourraient pas évoluer, et elle
resterait totalement impuissante.


Des
larmes brûlantes lui montèrent aux yeux. Rien de ce qu'elle avait pu dire ou
faire n'avait aidé son père. Son cœur se serra douloureusement à l'idée qu'il
en serait peut-être de même avec Marco.


 


Marco
pensait avoir vécu le pire. Il découvrit qu'il n'en était rien. De toute sa
vie, il ne s'était jamais senti aussi mal.


Il
s'était presque écoulé une semaine depuis qu'il s'était conduit comme le
dernier des idiots. Et il était toujours tiraillé entre son envie de supplier à
genoux Alyssa de lui pardonner et sa certitude que la situation avait pris la
meilleure tournure possible. Parce qu'il fallait vraiment qu'il soit stupide
pour avoir pensé que quelque chose était possible entre eux et qu'il serait
capable de la protéger de lui-même. Elle avait compris ce qu'il était devenu
dès le début. À cette idée, il sentit son cœur se déchirer.


Le
départ d'Alyssa lui avait fait éprouver la vraie signification du mot solitude.
Au Whiskey's, elle ne lui parlait que lorsque le travail l'exigeait. Elle
évitait son regard, et quand par hasard, elle le croisait, ses yeux devenaient
inexpressifs, comme s'il était transparent. Sans elle, la maison ressemblait à
un mausolée. Et ses nuits étaient de nouveau peuplées de cauchemars.


Bon
sang !


Il
s'était senti tellement humilié en découvrant que, non seulement elle était au
courant pour ses cauchemars mais qu'en outre, elle sacrifiait son propre bien-être
au sien. De jour en jour, il voyait les cernes d'Alyssa se creuser, mais à
aucun moment, il ne s'était douté que c'était grâce à elle que ses nuits
étaient redevenues paisibles. Elle seule était à l'origine de ce miracle. Il
l'avait compris dimanche matin tandis qu'il lui hurlait les pires horreurs
qu'il ait jamais proférées. Depuis, il essayait de faire face à cette réalité.


Il
luttait pour retrouver précisément ce qu'il avait dit, ce matin-là. Il se
rappelait la teneur générale de ses propos, bien sûr, mais il était furieux et
consterné que ses mots aient dépassé sa pensée. Son objectif était d'exorciser
la douleur et de desserrer 1'étau qui lui broyait la poitrine ; il n'avait pas
songé un instant à la portée de ses paroles.


Il
l'avait accusée de ne jamais penser aux conséquences de ses actes. D'avoir
cherché à séduire Éric, alors qu'il savait bien que c'était faux. Quoi d'autre
? Il avait été méprisant, s'était raillé de sa soi-disant faiblesse.


Bon
sang ! Cette accusation n’était pas seulement injuste, elle ressemblait
également au genre de pique perverse que lui envoyait son père. Seigneur ! Lui
qui avait toujours méprisé Joseph Scott pour ce qu'il faisait subir à ses
enfants, voilà qu'il se conduisait comme lui !


Loin
d'être faible et fragile, Alyssa était l'une des personnes les plus fortes
qu'il ait jamais rencontrées. Il avait vécu l'enfer pendant à peine un an et se
sentait déjà sur le point de craquer, alors qu'elle avait traversé des années
durant un enfer bien pire encore, auprès de celui qui aurait dû l'aimer et la
protéger. Elle en était sortie renforcée et meilleure. Elle n'avait pas laissé
la violence de son père la briser ni l'aigrir. Une altitude sur laquelle il
devrait prendre exemple !


Mais
le pire, songea-t-il, c'était qu'il avait gâché leur amitié. Une amitié
profonde et sincère qui avait commencé quand elle avait douze ans. Avec Brady,
elle était la personne qu'il connaissait depuis le plus longtemps, à
l'exception de sa propre famille. L'avoir perdue le déchirait.


Or,
elle aussi en souffrait, il le voyait. Elle avait les yeux cernés, le teint
pâle. Elle ne se joignait plus jamais à eux dans la salle de repos - à
l'étonnement et au regret de tous. Sa voix était atone, ses sourires, timides,
ses rires, plus que rares. Par sa faute, elle était redevenue l'adolescente
renfermée d'autrefois - ce qui donnait à penser que lui-même suivait les
traces, amères et désespérées, du père d'Alyssa.


En
prendre conscience lui donna le coup de fouet dont il avait besoin. Il ne
voulait pas devenir cet homme-là. Pas pour Alyssa. Ni pour lui-même.


Ni
pour les trois hommes qui étaient morts parce que quelque chose avait mal
tourné. Cela faisait près d'un an qu'il s'apitoyait sur lui-même et s'enfermait
dans le passé, mais maintenant, c'était terminé. Il était temps de vivre et de
se racheter.


L'ennui,
c'est qu'il ignorait comment s'y prendre. Il devait pourtant trouver une
solution s'il voulait que l'image d'Alyssa, et de son visage défait tandis
qu'il s'en prenait à elle, cesse de le hanter nuit et jour.


Le
vendredi soir, la salle du Whiskey's était particulièrement bruyante et agitée.
Très populaire, le groupe qui se produisait avait été programmé pour deux
soirs. Marco avait beau aimer leur musique, un mix de blues et de rock qui
enflammait les salles, aujourd'hui, il aurait préféré que leur présence attire
moins de monde, ce qui aurait accru ses chances de trouver un moment pour
parler à Alyssa.


Dès
que les applaudissements suivant le dernier rappel se turent, il se tourna vers
Jameson.


—
J'aurais besoin que tu me rendes un grand service, vieux.


—
Oui ? l'encouragea le barman en replaçant derrière son oreille une mèche de
cheveux décolorés.


—
J'ai un truc très important dont je dois m'occuper tout de suite. Tu te sens de
faire la fermeture seul ce soir ? Je te revaudrai ça demain.


Jameson
le considéra longuement.


—
Sûr. Tout va bien ?


—
Non, reconnut Marco en s'essuyant les mains. Mais j'espère bien que ça va
s'arranger.


—
Bonne chance, lui souhaita Jameson en commençant à ramasser les verres vides
sur le bar.


Marco
avait déjà tourné les talons. Il réfléchissait à une stratégie pour essayer de
rattraper la situation avec Alyssa.


Allons,
Marco, ce n'est pas une question de stratégie. Juste de sincérité.


Pour
être sûr de ne pas la rater, il s'installa sur le canapé du vestiaire. Une
demi-heure plus tard, des bruits de voix lui parvinrent depuis le couloir.


—
J'ai juste besoin de rentrer chez moi, déclarait celle d'Alyssa.


—
Tu veux que je te raccompagne ?


Marco
fronça les sourcils en reconnaissant Éric.


—
Tu couves peut-être quelque chose.


—
Peut-être. Mais ça ira, je ne suis pas loin. Merci quand même, déclara Alyssa
en apparaissant dans la pièce.


Tout
son esprit et ses sens concentrés sur Alyssa, Marco n'entendit même pas la réponse
d'Éric. Elle portait un tee-shirt blanc trop grand pour elle qu'elle avait noué
en bas du dos, un jean noir et des baskets. Elle était vraiment canon.


Mais
quand elle tourna le visage vers lui, le découvrant sur le sofa, il remarqua
qu'elle semblait épuisée. Elle se dirigea vers son casier sans lui adresser un
mot. Marco se leva.


—
Tu vas bien ?


—
Ça va, affirma-t-elle d'une voix atone.


Elle
glissa son sac sur l'épaule et referma la porte métallique.


—
Je suis désolé, s'excusa-t-il en la rejoignant. Alyssa le regarda. Pour la
première fois depuis une semaine.


—
Moi aussi, murmura-t-elle, les yeux brillants. Il posa la main sur sa joue,
caressant ses cernes bleutés avec le pouce.


—
Tu ne dors pas.


A
cette remarque, elle baissa les yeux juste au-dessous des siens. Une larme
unique roula sur sa joue.


—
Toi non plus.


—
Alyssa, je...


—
Ne fais pas ça, d'accord ? coupa-t-elle en repoussant sa main.


—
Mais...


—
Je dois y aller... Elle traversa le vestiaire.


Marco
la regarda marcher vers la porte, puis, après une hésitation, lui emboîta le
pas. Il la rattrapa sur le parking.


—
Attends !


Elle
lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule sans ralentir.


—
Aly, je n'avais pas le droit de te dire tout ça.


Alyssa
ouvrit sa voiture. Ce n'est qu'une fois assise à l'intérieur qu'elle répondit :


—
En effet. Mais ça ne change rien au fait que tu le penses, pas vrai ?


Sur
quoi, elle claqua la portière.


Le
temps qu'il réagisse, elle avait démarré. Marco frappa sur la vitre en
l'appelant. Elle tourna un bref instant la tête vers lui, puis passa la marche
arrière. Marco tendit les mains vers elle.


—
Alyssa, attends ! Je ne...


Elle
démarra. Il regarda la lueur de ses feux arrière s'éloigner, réfléchissant à
toute allure. Tout en lui le poussait à la poursuivre. Mais pour l'instant -
pour elle -, il pouvait se montrer patient.


La
vérité le frappa alors de plein fouet : il pouvait être patient parce que...
durant la semaine, il avait pris peu à peu une résolution. Elle était l'une de
ses plus vieilles amies, la seule personne qui l'acceptait de manière
inconditionnelle, et la femme qu'il aimait. Marco prit une longue inspiration.


Dieu
du ciel, c'était évident : il l'aimait ! La douleur provoquée par son absence
l'en avait convaincu.


Quand
il avait recommencé à sourire et à rire au cours de ces dernières semaines, il
s'était persuadé qu'il faisait semblant. Mais il se trompait. Le réconfort que
lui avait apporté Alyssa ne se limitait pas au fait d'avoir retrouvé un sommeil
paisible ; elle lui avait également offert un répit face aux violents assauts
de son inconscient.


Quand
il pensait à tout ce temps pendant lequel il avait cherché une nouvelle raison
d'être, tenté de passer de l'ombre à la lumière... Et il l'avait trouvée dans
la seule personne qui était toujours restée à ses côtés.


Bien
sûr, cela ne rendait pas une éventuelle relation amoureuse plus simple. Mais il
était temps qu'il se conduise comme un homme et reconnaisse ce qui se passait
en lui au lieu de se cacher derrière un masque et d'accuser injustement Alyssa.


Demain,
il tenterait de nouveau sa chance.
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Alyssa
quitta le Washington Convention Center un peu après midi, ce qui lui laissait
largement le temps de rentrer à Frederick pour prendre son service au
Whiskey's. L'entretien s'était on ne peut mieux déroulé, et pourtant, elle se
sentait dévastée. Si elle était retenue pour le poste, elle n'aurait plus
aucune raison de rester à Frederick - un fait qu'elle n'était pas encore prête
à accepter.


Ce
rendez-vous faisait suite à un appel qu'elle avait reçu mercredi. Sa surprise
avait été d'autant plus forte qu'elle avait envoyé son CV pour l'un des deux
postes de coordinateur événementiel au mois d'avril, et n'avait reçu aucune réponse
depuis. Or, maintenant, elle découvrait qu'elle faisait partie des cinq
candidats sélectionnés pour un entretien.


Bien
sûr, l'idée d'entamer une carrière dans une grande ville était excitante, mais
cela compliquait également beaucoup les choses.


Devait-elle
continuer à chercher un appartement alors qu'elle n'était plus certaine à cent
pour cent de rester ? En même temps, continuer à vivre à l'hôtel lui donnerait
l'impression d'être déjà sur le départ. C'est à peine si elle se rendit compte
du trajet de retour tant les pensées se bousculaient dans son esprit.


Dans
sa chambre d'hôtel, elle échangea son tailleur et ses chaussures à talons
contre un slim noir, des baskets et... elle hésita sur le tee-shirt. Après une
semaine sans machine à laver, elle avait grand besoin de faire un tour à la
laverie automatique. Le seul haut blanc qu'il lui restait était celui dont
Marco avait si durement critiqué le décolleté.


Qu'il
aille se faire voir !


Elle
l'enfila, mit un collier et les boucles d'oreilles en diamants que Marco lui
avaient offertes, et s'attacha les cheveux en queue de cheval. Le résultat
était assez réussi ; son reflet dans le miroir lui donna un coup de fouet.


Maintenant
: manger. Elle avait le choix entre le distributeur dans le hall, un hamburger
au drive-in, ou un vrai repas au Whiskey's.


Elle
pianota sur le rebord du lavabo, hésitante. Elle ne s'était pas seulement
retrouvée dans la même pièce que Marco hier soir, elle lui avait aussi parlé.
Et elle n'en était pas morte. Si elle le croisait dans la salle de repos ce
midi, elle y survivrait aussi.


S'emparant
au passage de son sac et de ses clés de voiture, elle se dirigea vers la porte.


Évidemment,
Marco était là. Conduis-toi juste normalement,
s'encouragea-t-elle en son for intérieur.


—
Bonjour, tout le monde !


Elle
s'installa à côté de Van, qui la séparait de Marco.


—
Tiens, tiens, Alyssa Scott, se moqua Van en lui donnant un petit coup de coude.


Elle
l'examina en plissant les yeux.


—
Qui êtes-vous, déjà ?


Tommy
lâcha un rire. Bien qu'elle n'entendît aucun son du côté de Marco, Alyssa était
sûre de sentir son regard sur elle. Malgré son envie de jeter un coup d'œil
dans sa direction, elle concentra son attention sur son gratin de macaronis à
la tomate, dont elle était devenue si friande.


—
Sérieusement, qu'est-ce qui t'est arrivé ? demanda Van. Tout va bien ? Éric
nous a dit que tu étais malade hier soir.


Elle
s'éclaircit la gorge.


—
Juste fatiguée. J'ai passé beaucoup de temps à chercher un appartement et...
différentes choses. Ne t'inquiète pas, le rassura-t-elle avec un clin d'œil,
cela n'a rien à voir avec ta cuisine, je te le jure.


Il
sourit en se balançant sur sa chaise.


—
Tu as de la chance que je t'apprécie.


—
Je n'en doute pas, répondit-elle en lui rendant son sourire. Éric n'est pas là
?


Elle
avait posé la question sans réfléchir, et sentit avec horreur ses joues
s'empourprer en repensant à l'accusation de Marco.


Van
se leva pour débarrasser la table.


—
Il est très occupé avec les musiciens. Ils n'arrêtent de lui réclamer un tas de
trucs depuis leur arrivée. Maintenant que toute l'équipe est là, Chuck va sans
doute envoyer deux d'entre vous dans les loges jusqu'à ce qu'ils montent sur
scène. J'ai besoin d'Éric à la cuisine.


—
Oh, d'accord. Ça arrive souvent ?


—
Non. Mais quand un groupe joue deux soirs de suite, il s'installe souvent plus
tôt le deuxième jour. Du coup, il faut s'occuper d'eux.


Il
se pencha vers elle pour ajouter sur le ton de la confidence :


—
Ces mecs se prennent déjà pour des rock stars. À chaque fois qu'ils passent,
c'est le même cirque. On croirait que tout le monde est à leur service.


—
C'est vrai qu'ils sont bons, fit observer Alyssa. Van et Tommy levèrent les
yeux au ciel.


—
Ne me dis pas que tu es une de ces fans qui se pâment devant eux, soupira Van.
Ça me décevrait !


Alyssa
se tourna vers lui pour répondre, et croisa le regard bleu de Marco, de nouveau
souligné par des cernes sombres.


—
Euh...


Van
secoua la tête.


—
Incroyable ! Il suffit de mentionner le nom de ces types pour que son cerveau se
mette à bugger. Je n'ai qu'un mot à dire à leur sujet, Alyssa...


Elle
s'obligea à détacher les yeux de Marco.


—
Je t'écoute.


—
Surfaits !


—
Tu le penses vraiment ? Tommy se leva en riant.


—
Un conseil, lança-t-il avant de sortir : ne le branche pas sur le sujet. Tu
risques de le regretter.


Van
lui jeta un regard acéré, avant de reporter son attention sur elle.


— Très, très surfaits,
insista-t-il.


Elle
fit un gros effort pour s'extraire du brouillard dans lequel l'avait plongé le
regard triste de Marco.


— Je
vois. Donc, ce que tu veux dire, c'est qu'ils sont juste les meilleurs?


—
Alyssa, tu es cruelle ! commenta Van d'un ton mélodramatique.


Sur
quoi, il sortit, une pile d'assiettes dans les mains.


Pour
la première fois depuis une semaine, Alyssa éclata de rire. Elle suivit le
cuisinier des yeux dans le couloir, avant de s'apercevoir qu'elle était seule
avec Marco.


Celui-ci
se tourna vers elle, les coudes appuyés sur les genoux. Dieu qu'il était beau !
Même s'il lui avait brisé le cœur.


—
Alyssa, je dois te parler.


—
Je n'ai pas le temps, répondit-elle en se levant. Marco l'imita et se
rapprocha, suffisamment pour qu'elle puisse sentir l'odeur de savon sur sa
peau.


—
Pas maintenant. Après le travail, si tu veux. Comme elle levait les yeux vers
lui, il lui effleura la joue. L'espoir était vraiment un poison... Parce qu'en
cet instant, Alyssa aurait juré qu'elle percevait quelque chose qui ressemblait
à de l'amour dans les prunelles bleues de Marco. Elle recula d'un pas.


—
Je ne sais pas...


Refusant
de la laisser partir, il s'avança juste devant elle et la prit par la nuque.


—
Moi, si. Laisse-moi une chance. S'il te plaît. Elle frémit sous la caresse de
ses doigts.


—
D'accord.


—
D'accord ? répéta-t-il avec un sourire timide. Elle hocha la tête.


Quand
il déposa un petit baiser sur son front, elle dut se mordre l'intérieur de la
joue pour ne pas pleurer. Elle n'osait pas faire un geste de peur de briser le
charme. Car Marco devait être la proie d'un sortilège pour se montrer aussi
tendre, elle ne voyait pas d'autre explication. Pas après la façon dont il
l'avait traitée la semaine dernière.


Laissant
retomber sa main, il recula.


—
Très bien. À ce soir, alors. Il sortit sur un dernier sourire.


Le
reste de la soirée s'écoula dans un étrange brouillard. Selon la manière dont
elle envisageait sa future conversation avec Marco, Alyssa avait l'impression
que le temps se traînait lamentablement ou, au contraire, filait à toute
allure. Ce fut elle qui remplaça Éric auprès des musiciens pendant la première
partie de son service, ce qui lui permit de ne pas trop penser. Ceux-ci avaient
beau n'être que cinq, ils réclamaient tant de choses qu'elle passait son temps
à faire des allers-retours entre les loges, le bar et les cuisines. Finalement,
quand vint le moment pour eux de monter sur scène, elle se sentit plutôt
soulagée : leur façon de s'adresser à elle par toutes sortes de surnoms et
leurs sous-entendus grivois commençaient à devenir vraiment lourds. Van serait
content d'apprendre que son opinion à leur sujet s'était beaucoup dégradée.


Manque
de chance, elle n'en avait pas fini avec eux. Car au lieu de partir dans
l'heure suivant le concert comme la plupart des groupes, ils décidèrent de
prolonger la soirée sur place, précisant qu'ils les voulaient, Tori et elle,
comme serveuses.


À
l'heure où elle aurait dû normalement nettoyer les lieux, elle était toujours
en train de leur apporter d'autres commandes. Trois d'entre eux étaient
allongés sur les canapés et deux s'étaient installés sur des chaises autour de
la table basse. Le batteur embrassait à pleine bouche une fille sur ses genoux,
tandis que l'un des guitaristes en pelotait une autre sur un sofa.


Elle
se glissa entre le canapé et une chaise pour prendre les verres vides sur la
table. Une main lui frôla les fesses. Poussant un cri de surprise, elle fit
volte-face. Le chanteur, Trent, la regardait, un sourire suffisant sur les
lèvres.


—
Vous avez besoin d'aide ? lança-t-elle, regrettant aussitôt le choix de ses
mots.


Il
s'esclaffa.


—
Je pense bien. Reste avec nous.


—
Merci, mais je ne peux pas.


D'un
geste lent et étudié, il caressa son bouc. Jusqu'à ce soir, elle le trouvait
plutôt mignon.


Mais
en cet instant, avec cet air sûr de lui et conquérant, il était tout simplement
répugnant.


—
Je suis sûr que Chuck ne dira rien, fit-il valoir. Il est toujours prêt à nous
donner ce qu'on lui demande.


Ah
oui ? Vraiment ? Préférant garder pour elle la
réplique acerbe qui lui brûlait les lèvres, Alyssa répondit :


—
Oui, Chuck est super, pas vrai ? Mais cela n'a rien à voir avec lui.


Sur
ces mots, elle s'empressa de s'éloigner, à bonne distance des mains de Trent.
Il pinça les lèvres, manifestement contrarié.


—
On prendra deux ailes de poulet grillé. Et vite !


—
Ça arrive tout de suite, assura-t-elle avec un sourire forcé.


À
la cuisine, la commande provoqua une irritation semblable à la sienne. Alyssa
songea un instant à demander à Éric de l'apporter à sa place, mais elle y
renonça de peur de mettre Chuck dans l'embarras. À chaque concert de Trent et
son groupe, le Whiskey's faisait salle comble.


—
Comment tu t'en sors là-bas ? s'enquit Éric en lui tendant un plateau avec
plusieurs assiettes d'ailes de poulet.


—
Ce sont des connards, mais ça va. Éric sourit.


—
J'ai tout entendu, cria Van depuis l'arrière-cuisine.


—
Je reconnais mon erreur et m'incline devant ta sagesse, répondit Alyssa en
riant.


Il
se matérialisa dans l'encadrement de la porte, le temps de lancer :


—
Si plus de gens pouvaient en faire autant, le monde serait meilleur.


Sur
quoi, il disparut.


Elle
leva les yeux au ciel et sourit à Éric.


—
Souhaite-moi bonne chance.


—
Ah, tu es là, déclara Marco en passant la tête par la porte de la cuisine.


—
Oui. Désolée, je vais être un peu en retard. Elle désigna son plateau,
s'efforçant d'avoir l'air naturel malgré sa position pour le moins
inconfortable entre Marco et Éric.


—
D'accord, je t'attends.


—
Le problème, c'est que je ne sais pas pour combien de temps j'en ai.


—
Ce n'est pas grave, assura-t-il en s'effaçant pour la laisser passer.


Comme
il lui emboîtait le pas dans le couloir, elle s'arrêta.


—
Franchement, nous pouvons remettre ça...


—
J'attendrai, la coupa-t-il en lui caressant la joue.


Alyssa
frissonna sous l'intensité de son regard. Elle dut faire appel à toute sa
volonté pour s'en détourner en déclarant :


—
Je ferais mieux d'y aller.


—
OK. Rejoins-moi quand tu auras terminé. Elle laissa Marco au niveau des
vestiaires, et voulut prendre son portable dans sa poche pour lire l'heure. Il
ne s'y trouvait pas. Où diable l'avait-elle fourré ? Elle faisait pourtant
attention à toujours l'avoir sur elle au cas où Brady chercherait à la joindre.
Avec un soupir, elle se dirigea vers les loges, et prit une longue inspiration
avant d'entrer.


—
Tu as été bien longue, trésor. J'allais lancer un avis de recherche, plaisanta
Trent.


—
Désolée de vous avoir fait attendre, répondit-elle, une pointe d'ironie dans la
voix.


Elle
posa le plateau sur la table ainsi que quelques chips et des serviettes en
papier.


—
Prends une chaise et viens avec nous.


—
Merci, mais je ne pourrai rien avaler ce soir, affirma-t-elle en posant une
main sur son estomac. Bon appétit, en tout cas.


Tori
entra dans la pièce avec des bières. Le pianiste l'attira sur ses genoux et
l'embrassa sur la joue. Elle gloussa, manifestement ravie.


Alyssa
sentit des doigts suivre l'échancrure de son tee-shirt dans son dos.


—
Tu devrais prendre exemple sur ta copine, murmura Trent juste derrière elle.
Elle sait ce qui nous plaît.


Alyssa
se raidit, se demandant comment réagir.


—
Vous êtes des gars super, déclara-t-elle finalement d'un ton posé. Mais je...
j'ai un mec.


—
Ça ne me gêne pas, insista-t-il en se penchant un peu plus près.


Elle
ramassa à la hâte les assiettes vides sur la table.


—
Désolée, s'excusa-t-elle, incapable de répondre autre chose sans le vexer.


Il
lui caressa le bras sur toute la longueur.


—
Arrête d'être aussi coincée. Fais-toi plaisir... Consciente que rien de ce
qu'elle pourrait dire ne le ferait lâcher prise, Alyssa se mordit les lèvres et
le contourna pour partir.


—
Salope ! l'entendit-elle siffler entre ses dents.


Malgré
son envie de le gifler, elle continua et sortit dans le couloir. Ce n'est
qu'après avoir tourné l'angle, une fois certaine de ne pas être vue, qu'elle se
laissa aller contre le mur. C'est bon, ressaisis-toi,
Aly. Tout va bien. Estimant s'être montrée
suffisamment tolérante, elle décida de parler à Chuck. Elle le trouva dans la
cuisine et comprit que ce ne serait pas nécessaire en l'entendant déclarer au
personnel excédé :


—
Je viens de parler à leur manager. II m'a promis qu'ils seraient partis dans
une demi-heure. Merci à tous pour la patience dont vous avez fait preuve ce
soir.


Alyssa
les rejoignit, soulagée.


—
Marco a déjà fermé le bar, poursuivait Chuck. Vous pouvez en faire autant. Qui
veut bien s'occuper du nettoyage des loges ? Vu l'heure tardive, j'ajouterai un
petit extra.


Éric
se tourna vers elle, mais elle secoua la tête. Elle avait passé assez de temps
dans les loges aujourd'hui. De plus, Marco l'attendait. Éric accepta finalement
de s'en charger.


—
Parfait, conclut Chuck. Alyssa, Tori et toi avez terminé pour cette nuit. Les
garçons s'occuperont du reste.


Elle
éprouva une drôle de sensation en se rendant compte que, dans quelques minutes,
elle allait retrouver Marco. Puis elle repensa à son téléphone, et une pointe
d'inquiétude vint se mêler à son excitation teintée d'anxiété. L'avait-elle
oublié dans la voiture ? Si elle ne vérifiait pas tout de suite, elle
n'arriverait pas à se concentrer sur sa discussion avec Marco. Mon
Dieu, faites que je ne l'aie pas perdu ! Si c'était le cas, elle
n'aurait pas les moyens de le remplacer avant un bon moment. Or, elle ne
supportait pas l'idée que Brady ne puisse pas la joindre. En tout cas, elle
était certaine de l'avoir à son retour de Washington puisqu'elle avait écouté
de la musique avec.


Elle
gagna le vestiaire pour prévenir Marco qu'elle devait se rendre à sa voiture,
mais il n'était pas là. Alors, elle prit ses clés dans son casier et sortit sur
le parking.


L'air
était lourd et immobile ; des grondements de tonnerre résonnaient dans le
lointain. Non loin de la porte, le bus des musiciens était ouvert, et les
membres du groupe allaient et venaient, transportant leur matériel.


Enfin
! Elle n'était pas mécontente de les voir partir.


Elle
ouvrit la portière de sa Corolla et inspecta les sièges avant, le sol, la
console centrale. Son portable n'était nulle part. La gorge serrée, elle passa
à l'arrière et se pencha pour regarder sous le fauteuil du conducteur. Il y
était, Dieu merci ! Le temps de le ramasser, et elle se relevait.


Elle
pivota, et heurta quelqu'un.


—
Tu peux rester comme tu étais. Ça m'allait très bien.


Trent...


—
Pardon ? répondit-elle d'un ton beaucoup moins conciliant que celui qu'elle
avait employé durant le reste de la soirée.


Il
plaça une main sur le toit de la voiture, la coinçant entre lui et la portière
ouverte. De son autre main, il l'attrapa par les cheveux. Avant d'avoir pu
réagir, Alyssa se retrouva avec sa langue dans la bouche, en même temps qu'un
goût piquant de tabac et d'alcool.


La
surprise passée, elle le repoussa d'un coup dans la poitrine, mettant fin à cet
horrible baiser. Son téléphone tomba par terre.


—
Qu'est-ce qui vous prend ?


Son
cœur battait à tout rompre ; elle sentit un frisson glacé la parcourir.


—
Allez, insista Trent en lui saisissant les poignets.


D'un
geste brusque, il la plaqua contre le métal dur, lui coupant le souffle. Puis,
pressant son corps contre le sien, il chercha de nouveau à l'embrasser. Elle
tourna la tête, faisant dévier son baiser humide sur sa joue. Il lui serra un
peu plus les poignets en guise d'avertissement.


—
Allez !


—
Lâchez-moi ! ordonna-t-elle d'une voix tremblante en essayant de se dégager.


Resserrant
sa prise, il pressa son sexe contre sa hanche.


—
J'adore tes lèvres pulpeuses. J'ai hâte de les sentir autour de ma queue,
grasseya-t-il, lui emplissant les narines de son haleine fétide.


À
ces mots, la peur d'Alyssa se volatilisa pour laisser place à une rage féroce.
Elle n'était pas faible et sans défense, et ne serait pas la victime de ce
salaud ! Elle se remémora ses cours de self-défense. Il était trop près pour un
coup de genou dans l'entrejambe. Alors, elle s'obligea à se détendre et le
sentit relâcher son étreinte. Nouant ses doigts, elle se pencha un peu vers
lui.


—
Oui, gémit-il, reculant légèrement pour mieux s'emparer de ses lèvres.


Profitant
de cet instant, Alyssa poussa un hurlement en lui écrasant le pied de tout son
poids. Il bondit en arrière.


—
Aïe ! Espèce de salope !


Profitant
de sa surprise, elle le rejeta sur le côté et se dégagea de son emprise. Elle
trébucha contre la voiture, mais elle était libre.


Trent
la dévisagea d'un regard furieux, et fondit sur elle.
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Pourquoi
était-elle partie sans l'attendre ?


La
déception le disputait à l'incrédulité dans l'esprit de Marco. Après que Chuck
lui eut appris que les musiciens avaient enfin libéré les lieux, il avait voulu
rejoindre Alyssa dans les loges. Mais, à son arrivée, Éric l'avait informé
qu'elle était partie une dizaine de minutes plus tôt.


Il
composa son numéro de téléphone tout en se dirigeant vers le parking. Il
voulait mettre les choses au clair, cela l'obsédait. Son appel fut directement
transféré sur la messagerie.


—
Alyssa ? Où es-tu ? Je croyais que nous devions parler. Rappelle-moi, d'accord
?


Avec
un soupir, il poussa la porte d'entrée.


Celle-ci
était à peine refermée qu'il perçut un son étouffé sur le parking. Comme si
quelqu'un se battait. Il balaya l'espace des yeux.


Alors,
une rage aveuglante s'empara de lui.


Il
fonça à toute allure sur le salaud qui s'en prenait à Alyssa. Il vit la jeune
femme lui écraser le pied et le repousser sur le côté avec un cri, mais le type
bondit de nouveau sur elle.


Un
sentiment de fierté envahit Marco lorsqu'elle donna du revers de la main un
coup dans le menton de son agresseur, lui rejetant la tête en arrière. Celui-ci
chancela, sans pour autant renoncer.


Comme
en pilote automatique, Marco empoigna l'épaule du type et le fit pivoter vers
lui. Puis, prenant son élan, il abattit son poing droit sur sa mâchoire, qui
émit un craquement sinistre. Sonné, le salaud tituba, puis s'effondra sur le
dos.


Marco
bondit aussitôt sur lui. Des bruits de voix lui parvinrent tandis qu'il
frappait encore et encore l'ordure qui avait osé toucher à la femme qu'il
aimait. Seigneur, que serait-il arrivé s'il était sorti cinq minutes plus tard
?


—
Marco ! Arrête ! Arrête, Marco !


Un
bras puissant le saisit par le cou, l'obligeant à reculer. Marco vacilla.


—
Il est out, vieux.


Marco
avait l'impression que son cœur allait exploser tant il battait vite. Son regard
parcourut fébrilement la foule des badauds à la recherche d'Alyssa, mais ne la
trouva pas parmi eux. À quel moment tous ces gens étaient-ils arrivés ?


—
Alyssa ?


—
Elle est là. Elle va bien.


Marco
se dégagea et se tourna vers Van, qui lui désignait quelque chose.


—
Elle est juste ici.


Alyssa
était assise sur la banquette arrière de la Corolla, recroquevillée sur
elle-même.


Marco
s'accroupit devant elle, et prit son visage blême entre ses mains.


—
C'est fini, maintenant. C'est fini.


Bon
sang, son cœur avait-il déjà battu aussi vite ?


Elle
hocha la tête, ses doigts pressés sur sa bouche comme si elle essayait de
juguler son émotion. Puis elle ôta sa main et expira péniblement.


—
Je... je ne suis pas faible..., balbutia-t-elle. Puis son émotion fut la plus
forte : un sanglot étranglé jaillit de ses lèvres, et elle enfouit son visage
dans ses genoux.


Ses
paroles firent à Marco l'effet d'un coup de poignard.


L'enlaçant
par les épaules, il lui plaça la tête dans le creux de son cou.


—
Je sais. Pas du tout. Je m'en veux tellement de t'avoir dit ça, chuchota-t-il
encore et encore à son oreille, terrassé par la culpabilité et l'idée de ce qui
s'était peut-être produit avant son intervention.


Il
serra Alyssa un peu plus fort contre lui, résistant à l'envie d'inspecter
chaque parcelle de son corps pour s'assurer qu'elle allait bien.


Elle
se redressa et s'essuya vivement les joues. De longues mèches échappées de sa
queue de cheval retombaient sur son visage.


—
Excuse-moi, murmura-t-elle.


—
De quoi ? demanda Marco, les sourcils froncés.


—
Ta chemise. Elle est pleine de mascara.


Il
haussa les épaules, et l'examina.


—
Est-ce qu'il t'a fait du mal ? Elle baissa les yeux.


—
Rien que je ne puisse surmonter.


À
ces mots, la poitrine de Marco se serra. Il savait tout ce qu'elle était
capable de supporter ; il en avait été témoin durant leur enfance.


—
Alyssa, s'il te plaît...


—
Juste mes poignets et mon cou, précisa-t-elle. Chuck se pencha par-dessus
l'épaule de Marco.


—
Alyssa ? Ça va ?


—
Oui.


—
La police et une ambulance sont en route. Reste tranquillement ici. On s'occupe
de tout.


Chuck
prit une profonde inspiration, avant d'ajouter :


—
Je suis désolé.


—
Je n'ai pas besoin d'ambulance. Je... Je... Elle se tourna vers Marco.


—
Nous nous occupons de tout, renchérit-il en lui prenant la main. Laisse le
médecin vérifier que tout va bien, d'accord ?


—
Je ne veux pas te causer d'ennuis, Chuck, expliqua-t-elle, les yeux baissés.


—
Des ennuis ? se récria Chuck. Là n'est pas la question, Alyssa. Écoute, cet
endroit est un peu ma seconde famille. Je vous considère tous comme mes
enfants, quel que soit votre âge. Et jamais je ne laisserai quelqu'un venir
chez moi s'en prendre aux miens. Qui que ce soit. Tu comprends ?


Alyssa
hocha la tête. Marco la sentait trembler près de lui. S'il l'avait osé, il
l'aurait attirée contre son torse pour la serrer de toutes ses forces.


Chuck
lui donna une petite tape amicale sur l'épaule et murmura à son oreille :


—
Bravo, fiston, tu as fait ce qu'il fallait. Merci d'être arrivé à temps.


La
gorge nouée, Marco acquiesça d'un bref signe de tête sans quitter Alyssa des
yeux.


Dès
que Chuck se fut éloigné, il se mit à la hauteur d'Alyssa et, le regard
verrouillé au sien, lui massa doucement la nuque.


Elle
eut un rictus de douleur.


—
Oh, désolé, s'excusa-t-il en arrêtant sur-le-champ.


Il
voulut reculer, mais elle le retint par les poignets.


—
Non, dit-elle, de nouveau au bord des larmes. Je... j'ai besoin de toi.


À
ces paroles, Marco eut l'impression que son cœur se dilatait dans sa poitrine.
Cela avait dû coûter à Alyssa de prononcer ces mots, il le savait. Surtout
après ce qui s'était passé la semaine dernière. Posant son front contre le
sien, il lui caressa les cheveux.


—
Tant que tu voudras, Alyssa. Seigneur, j'ai cru que...


Il
déglutit, incapable de décrire les scénarios de cauchemars qui lui avaient
traversé l'esprit. Face au drame de ce soir, tout ce qui avait l'air si
compliqué entre eux auparavant lui semblait dérisoire.


La
lumière d'un gyrophare illumina les arbres. Un instant plus tard, une ambulance
apparaissait dans l'allée contournant le bâtiment. Elle s'arrêta sur le
parking, suivie d'une voiture de police.


En
jetant un coup d'œil par-dessus son épaule, Marco vit Chuck s'avancer à la
rencontre des nouveaux venus. Quelques mètres plus loin, le manager du groupe
marchait de long en large devant le camion en parlant d'un ton furieux dans son
téléphone portable. Il s'interrompait régulièrement pour aboyer une insulte au
salaud qui avait agressé Alyssa. Le reste des musiciens attendait en silence.


Marco
reporta son attention sur Alyssa en l'entendant pousser un soupir.


—
Tu n'as rien fait de mal, d'accord ? affirma-t-il en se penchant vers elle. Les
flics vont te demander de leur raconter ce qui s'est passé. Contente-toi de
leur dire les choses telles qu'elles sont. Quant aux ambulanciers, ils vont
juste vérifier que tu n'as rien.


—
D'accord, acquiesça-t-elle dans un souffle.


—
Tu penses pouvoir te mettre debout ? s'enquit-il en lui tendant la main.


Elle
la saisit et se leva.


Marco
la prit dans ses bras et ferma les paupières quand elle s'abandonna contre lui.


—
Monsieur ? Madame ?


Malgré
son envie de la garder serrée contre lui, Marco recula pour laisser la place
aux ambulanciers.


—
Si vous voulez bien nous accompagner. C'est juste là.


Elle
leur emboîta le pas jusqu'à l'arrière de l'ambulance. Marco la suivait des yeux
quand on l'interpella :


—
Monsieur, j'aimerais vous poser quelques questions.


Il
se tourna vers l'officier de police à côté de lui.


—
Bien sûr.


La
demi-heure suivante lui parut durer une éternité tant il était impatient de
rejoindre Alyssa. Son cœur saignait loin d'elle, et il s'inquiétait comme si
quelque chose pouvait encore lui arriver. Que se serait-il passé s'il était
sorti quelques minutes plus tard ?


S'obligeant
à chasser cette question de son esprit, il la regarda répondre aux questions de
deux policiers, assise à l'arrière de l'ambulance, une couverture sur les
épaules. À cette distance, elle paraissait calme et confiante, mais il la
connaissait suffisamment pour savoir que ce n'était qu'une façade.


Van
le rejoignit.


—
Ça va ?


—
Je n'en ai aucune idée, avoua-t-il en pivotant vers lui.


—
Tu réalises combien elle compte pour toi, j'espère ?


Une
foule de réponses, certaines virulentes, d'autres indignées, lui traversèrent
l'esprit. Mais à quoi bon mentir ? Alors, il se contenta d'approuver d'un
hochement de tête.


Van
le fixa droit dans les yeux, les lèvres pincées. Bien qu'il n'ait pas ouvert la
bouche, Marco comprit le message : Ne fais pas l'idiot avec
elle. Ne sois pas aussi odieux que tu peux l'être avec nous tous. Pas avec
elle.


Au
moment où il se tourna vers elle, Alyssa ôta la couverture de ses épaules et se
leva.


Il
marcha à sa rencontre, incapable de rester loin d'elle une seconde de plus.


 


Alyssa
ne s'était jamais sentie aussi seule qu'au milieu de tous ces gens sur le
parking.


Elle
avait mal partout et ne pouvait pas s'arrêter de trembler, écrasée par la
fatigue et l'humiliation.


Et
la persistance de l'odeur de Trent dans ses narines et de la pression de ses
doigts sur sa peau n'arrangeait pas les choses.


—
Alyssa ?


Elle
pivota vers Éric, debout près de l'ambulance.


—
Salut, marmonna-t-elle sans oser le regarder.


—
J'ai récupéré ça pour toi, annonça-t-il en lui tendant son cellulaire et ses
clés de voiture.


Elle
ne s'était même pas rendu compte qu'elle les avait perdues.


—
Oh, merci !


Elle
glissa le portable dans sa poche et l'anneau de ses clés autour de son doigt.


Dansant
d'un pied sur l'autre, Éric s'éclaircit la voix avant de demander :


—
Est-ce que tu vas bien ?


—
Oui, s'empressa-t-elle de répondre pour clore le sujet.


Une
émotion indéchiffrable passa dans le regard d'Éric, qui proposa :


—
Je peux te raccompagner, si tu veux.


—
C'est gentil, mais ça ira. Merci, répondit-elle en le gratifiant d'un pauvre
sourire.


Une
main puissante se posa sur ses reins. Elle n'eut pas besoin de tourner la tête
pour savoir de qui il s'agissait : seul Marco avait le pouvoir de lui apporter
un tel réconfort ! Même si elle se maudissait d'en avoir autant besoin. Elle ne
le remercierait jamais assez d'être arrivé au bon moment, mais elle aurait
préféré ne pas avoir à jouer à la demoiselle en détresse sauvée par son
chevalier servant. Nul doute qu'après cette nuit, il devait avoir d'elle une
image encore plus pitoyable !


—
C'est terminé, murmura-t-il tout près de son oreille.


—
Oui.


—
N'hésite pas si tu as besoin de quoi que ce soit, intervint encore Éric avant
de s'éloigner.


—
Merci. Bonne nuit.


Dès
qu'Éric fut parti, Marco la prit par la taille, et elle se laissa aller contre
lui, tout en se disant qu'elle ne devrait pas trop s'habituer au bien-être que
lui procurait la sensation de son corps ferme et puissant.


—
Viens avec moi, chuchota-t-il en lui embrassant les cheveux.


Elle
hésita, touchée qu'il lui propose de l'accueillir chez lui, mais inquiète à
l'idée qu'il le fasse uniquement par sens du devoir.


—
Ce n'est pas une bonne idée, répondit-t-elle.


—
S'il te plaît...


Elle
l'examina, cherchant en vain une réponse à ses interrogations sur ses traits.


—
Je vais bien.


—
J'en suis ravi. Mais j'aimerais quand même prendre soin de toi. J'en ai besoin,
reprit-il après un bref silence. Pas parce que tu ne peux pas le faire seule,
mais parce que ça m'est nécessaire. Aly, j'ai besoin de te voir, de te toucher
et d'avoir la preuve que lu vas bien, que tu es toujours là près de moi. Que je
ne t'ai pas perdue cette nuit.


Il
y avait tant de désespoir dans sa voix qu'Alyssa sentit son cœur se serrer.
C'était la seule chose susceptible de la convaincre qu'il n'agissait pas juste par
devoir. Elle plongea les yeux dans les siens, et y retrouva la même
supplication.


—
D'accord...


La
prenant par les épaules, il l'accompagna jusqu'à la Corolla pour en verrouiller
les portières.


—
Oh, je n'ai pas pris mon sac de voyage.


—
Tu n'en auras pas besoin ce soir, assura-t-il en lui pressant les doigts. Je
viendrai le chercher demain.


Malgré
la fatigue, elle garda les yeux ouverts durant tout le trajet. Puis elle le
suivit chez lui, s'empêchant de repenser à ce qui s'était passé ici avant son
départ.


—
Tu veux boire quelque chose ? interrogea-t-il dans la cuisine.


—
Juste un peu d'eau.


Il
lui tendit un verre plein. Elle avala une longue gorgée, mais ne parvint pas à
se débarrasser du goût de Trent dans sa bouche.


—
J'aimerais prendre une douche, déclara-t-elle à brûle-pourpoint.


Marco
jeta un rapide coup d'œil à l'horloge du micro-ondes qui indiquait 3 heures, et
fronça les sourcils. Il n'émit néanmoins aucun commentaire, se contentant
d'acquiescer :


—
Bien sûr. Tu sais où tout se trouve ?


—
Oui.


—
Tu es ici chez toi, Alyssa.


Elle
tourna les talons sans répondre de peur de se laisser séduire par ces mots
auxquels elle donnait certainement plus de sens qu'ils n'en avaient. Elle était
bien trop épuisée et bouleversée pour faire confiance à son jugement dès que
Marco était concerné.


Une
fois dans la salle de bains, elle s'adossa à la porte en soupirant. Elle avait
l'impression que des doigts visqueux couraient sur sa peau. Elle se dirigea
vers la douche et positionna le robinet sur « très chaud » avant de se
déshabiller à la hâte.


Quand
elle pénétra dans la cabine, l'eau était brûlante, et elle sentit ses larmes
couler. Saisissant le savon, elle frotta chaque parcelle de son corps jusqu'à
ce qu'elle soit écarlate. Tout en se débarrassant de l'odeur de Trent, de son
dégoût et de sa panique, elle se mit à sangloter et à gémir.


La
gorge en feu, elle tomba à genoux sur le sol de la douche et s'assit, les
genoux repliés sous le menton, sous le jet réparateur. Elle pleurait pour ce
qui avait failli arriver. Pour tout ce qui ne se passerait jamais avec Marco.
Pour la petite fille d'autrefois qui n'était pas en mesure de se défendre comme
la femme qu'elle était devenue l'avait fait ce soir.


Soudain,
des coups réguliers franchirent la barrière de son chagrin. Elle redressa la
tête.


—
Alyssa ? Je t'en prie, réponds-moi. Est-ce que ça va ?


Elle
ouvrit la bouche, mais aucun son ne sortit de sa gorge serrée.


—
Bon sang, Aly ! J'entre.


Non
! Elle ne voulait pas qu'il la voie pleurer. Elle s'était suffisamment
effondrée devant lui ces derniers temps. Humiliée, elle laissa retomber son
front sur ses genoux. Un courant d'air plus frais lui indiqua que Marco venait
d'ouvrir le rideau.


—
Oh, Aly !


La
chaleur du corps de Marco l'enveloppa, atténuant la piqûre de l'eau sur sa peau.


—
Tout va bien. Je suis là.


Il
tendit le bras pour fermer le robinet, puis ôta son tee-shirt trempé, qui tomba
sur le carrelage dans un bruit mouillé.


Prenant
une longue inspiration, Alyssa releva le menton et le regarda.


Il
se pencha pour prendre une serviette épaisse, dont il lui entoura les épaules
avant de lui essuyer le visage. Ses traits exprimaient une profonde compassion
; son regard empreint de tendresse ne la quittait pas un instant. Seigneur,
comme il était beau !


—
Viens, murmura-t-il.


Glissant
un bras sous ses genoux et l'autre sous ses aisselles, il la souleva. Sa
chaleur et sa force la pénétrèrent, lui donnant envie de plus. Envie de ses
doigts, de sa peau, de lui. Sans
se soucier de l'eau qui dégoulinait sur le sol, Marco la porta jusqu'à sa
chambre, où il la déposa sur le lit. Il s'éloigna juste le temps d'allumer la
lampe de chevet, puis revint l'envelopper de ses bras.


Elle
leva les yeux vers lui, le cœur gonflé d'émotion, et une conscience aiguë de sa
nudité sous la serviette. Le regard de Marco brillait.


Alyssa
comprit alors que sa peur avait totalement disparu, remplacée par du désir.
Glissant sur le bord du lit, elle se leva, obligeant Marco à reculer. La
serviette tomba derrière elle.


Quand
elle posa ses mains à plat sur son torse, il se raidit en retenant son souffle,
mais ne protesta pas. Prenant ce silence comme un encouragement, elle se pencha
en avant, et déposa un baiser sur son cœur. Il la laissa faire. Alors, elle
continua à l'embrasser, jusqu'à ce que son mamelon se durcisse sous ses lèvres
humides.


—
Alyssa, gémit-il d'une voix rauque en lui caressant les cheveux.


Du
bout des doigts, elle explora son torse, son ventre dur et plat, et trouva le
sillon de duvet brun qui descendait plus bas. Tremblante, elle redressa la tête
pour lui exprimer ce qu'elle voulait - non, ce dont elle avait besoin -, mais
n'en eut pas le temps.


Enfouissant
ses doigts dans sa chevelure humide, Marco .s'empara de sa bouche. Pendant un
long moment, leur baiser fut empli de compassion, de tendresse et de pardon.
Puis, il y eut comme un déclic, et soudain, ils ne firent plus qu'un, chacun de
leurs baisers, de leurs gémissements et de leurs caresses devenant toujours
plus exigeant, plus intense.


Marco
la serra de toutes ses forces, écrasant son corps contre le sien. Il déposa un
chapelet de baisers ardents et passionnés de sa bouche jusqu'à son oreille.


—
Nous avons tant à nous dire..., haleta-t-il.


—
Je sais, répondit-elle en l'invitant à poursuivre son exploration d'une
inclinaison de la tête.


—
Nous parlerons. Mais pas maintenant.


Il
se redressa pour la regarder dans les yeux.


—
Mais je veux que tu saches...


Elle
lui mit un doigt sur la bouche pour le faire taire. Toutes les raisons pour
lesquelles cela ne pouvait pas marcher entre eux attendraient jusqu'à demain.


—
Pour l'instant, je veux juste profiter de toi. Te sentir. Sur moi, en moi...
S'il te plaît, Marco. J'ai tellement besoin de toi !
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Marco
la dévisagea un long moment, manifestement en proie à une profonde lutte
intérieure. Puis, sans crier gare, il la serra contre lui et l'embrassa à
perdre haleine. Alyssa fut prise de vertige au contact délicieux de ses doigts
sur sa peau nue. La voix de la raison tenta de s'insinuer dans son esprit, mais
elle l'en expulsa avec force.


— Tu
es certaine d'en avoir envie ? s'assura Marco. Après tout ce qui s'est passé ?


Elle
enfouit les doigts dans ses cheveux mouillés.


—
Oui.


L'intensité
avec laquelle il la fixait la faisait frémir d'anticipation. Mais elle n'eut
pas à attendre longtemps. La saisissant sous les aisselles, il la souleva sans
effort et la déposa sur le lit. Elle s'écarta un peu pour qu'il la rejoigne,
son cœur battant si fort dans sa poitrine qu'il lui semblait résonner dans le
silence de la chambre.


Marco
était si beau qu'elle aurait pu passer la nuit entière à le contempler. Elle
s'efforça de graver dans sa mémoire le jeu des muscles de ses bras et de son
dos quand il s'avança vers elle. Elle s'allongea, et Marco se maintint
au-dessus d'elle, s'emparant de sa bouche encore et encore.


Refermant
les doigts autour de ses larges épaules, elle l'attira à elle, se cambrant pour
mieux venir à sa rencontre. Il accéda à sa requête avec un gémissement rauque.
Son poids, sa chaleur, ses muscles fermes : tout était tel qu'elle l'avait toujours
imaginé, désiré. À cet instant, elle eut la conviction que jamais elle ne se
lasserait de ses étreintes, de la sensation de son corps sur le sien.


Tout
en lui caressant la nuque, il glissa ses lèvres sur sa gorge, sa clavicule, et
l'un de ses seins. Elle poussa un petit cri quand il les referma autour de la
pointe durcie, qu'il mordilla dans la chaleur de sa bouche. Comme elle se
cambrait sous l'assaut du plaisir, suppliant pour qu'il lui donne toujours
plus, il se redressa et plongea son regard dans le sien en murmurant :


—
Mon Aly. Si douce et si belle...


Tel
un élixir, ces mots se mêlèrent au désir d'Alyssa, qui, incapable de résister à
la flamme qui la consumait, l'empoigna par les cheveux pour un baiser sauvage.
Mêlant sa langue à la sienne dans une danse affolante, il se pressa plus fort
contre elle, lui faisant sentir la fermeté de son érection entre ses jambes.
Puis, se redressant, il reprit ses caresses voluptueuses sur ses seins, puis
son ventre et ses hanches, où il dessina de grandes arabesques de la pointe de
la langue.


—
Marco, articula-t-elle dans un souffle.


Au
moment où il leva les yeux vers elle, elle lut dans ses pupilles la même
urgence que celle qui l'habitait. Il tendit le bras, ouvrit le tiroir de la
table de nuit, et jeta un petit sachet sur le lit.


Il
ne lui en fallut pas plus pour se redresser et l'attirer à elle par la ceinture
de son jean. Sans le quitter du regard, elle le déboutonna et baissa la
fermeture Éclair. Marco se pencha et l'embrassa doucement. Un râle s'échappa de
sa gorge quand elle referma les doigts autour de son pénis. Elle sentit son
pouls s'affoler devant cette preuve évidente de son désir, prenant soudain
conscience que tout ceci était réel : Marco et elle faisaient l'amour.


La
puissance de ses sentiments lui dilata la poitrine, lui coupant presque le
souffle. Si cette étreinte devait être la seule, elle en serait folle de
douleur, elle le savait, comme elle savait que, quoi qu'il arrive, elle
n'aurait aucun remords. Mieux valait vivre son rêve l'espace d'une nuit plutôt
que jamais.


Les
doigts de Marco recommencèrent à tracer des volutes sur son ventre, puis
glissèrent dans sa toison. Elle émit une plainte étranglée, avant de renverser
la tête en arrière tandis qu'il explorait la chaleur moite de son intimité.


—
Mon Dieu, Aly, murmura-t-il contre son cou. Il glissa un doigt en elle.


Dans
un gémissement, elle se cambra pour l'encourager à aller plus loin.


Marco
se redressa et ouvrit le sachet. Sans chercher à se cacher, elle en profita
pour contempler son corps viril : ses épaules carrées, ses cicatrices, le
dessin de ses veines sur son biceps, son ventre plat, l'évidence glorieuse de
son désir pour elle.


Son
pouls s'accéléra quand il revint vers elle.


—
Viens.


Il
rabattit les couvertures, puis étendit son corps magnifique sur le sien et la
dévora de baisers.


—
J'ai tellement envie de toi, Alyssa. Tellement, répéta-t-il, comme à court de
mots, en saisissant son visage entre ses mains.


—
Je le désire depuis toujours, avoua-t-elle en retour.


Sans
doute aurait-elle dû se montrer plus prudente, mais son bonheur la poussait à
cet aveu courageux malgré sa peur de finir le cœur brisé.


Elle
le regarda dérouler le préservatif sur son sexe, fascinée.


Quand
il s'allongea de nouveau sur elle, elle poussa un long soupir en sentant son
pénis entre ses jambes. Une lave brûlante se déversa dans ses veines.
S'agrippant aux épaules de Marco, elle bougea au-dessous de lui.


Il
lui caressa le visage.


—
Doucement, Aly. Je ne veux pas... Il l'embrassa.


—
Je dois te poser la question, reprit-il, le regard plein d'émotion. Est-ce que
tu l'as déjà fait ?


Alyssa
sentit son estomac se nouer. Elle posa une main sur sa joue et hocha la tête.


—
J'ai eu une histoire sérieuse à la fac. En deuxième année.


Mais
tu es le seul homme dont j'aie jamais été amoureuse, ajouta-t-elle
sans oser le dire de crainte de gâcher cet instant.


—
D'accord, chuchota-t-il.


S'emparant
de nouveau de sa bouche, il se souleva légèrement et pénétra en elle. Alyssa
gémit sous l'afflux de sensations et l'intensité des émotions qui embrasèrent
chaque fibre de son corps.


 


Marco
eut recours à toute sa volonté pour faire taire la part de son esprit qui le
poussait à vouloir plus, toujours plus, de ce plaisir incroyable que lui
donnait Alyssa. Il voulait prendre son temps. Que ça ne finisse jamais. Alors,
il s'obligea à aller doucement, à savourer, à imprimer chaque détail dans sa
mémoire.


Alyssa
était le paradis incarné. Elle était douce et soyeuse partout où lui était dur,
et tandis qu'il se mouvait en elle, des sensations fabuleuses s'emparaient de
lui, magnifiées par l'impression de faire partie d'un tout et d'être accepté de
manière inconditionnelle. Ce sentiment, il l'avait toujours ressenti auprès
d'Alyssa, sauf que, plus jeune, il n'en connaissait pas toute la valeur.
Aujourd'hui, le baume apaisant de son amour enveloppait son cœur, le pénétrait
à chaque caresse, et lui procurait la profonde certitude d'être là où il devait
être.


Les
soupirs hachés et les gémissements d'Alyssa emplirent la chambre quand il
accéléra peu à peu le rythme, déclenchant un véritable volcan dans son propre
corps. Il prit appui sur les coudes pour voir son visage. Elle était si belle !
La volupté se lisait sur chacun de ses traits et son plaisir attisait le sien.
Il lui sourit, les mots qui auraient dû être dits sur le bout de la langue.
Alyssa lui rendit son sourire, gonflant son cœur de joie et apaisant la douleur
qu'il abritait. Juste un peu, mais c'était énorme.


Elle
enfonça les doigts sur ses hanches, comme un appel. Marco bougea un peu plus
fort, un peu plus vite. Mais il ne voulait pas céder aux exigences de leurs
corps enfiévrés et mettre fin à ce moment, le plus étonnant et le plus beau de
sa vie, avant d'être prêt à la laisser partir.


Peut-être
n'aurait-il jamais à le faire. Peut-être n'était-ce que le début. Son cœur se
gonfla de joie en envisageant un avenir qu'il n'avait jamais pensé mériter.


—
Marco, murmura-t-elle.


—
C'est comment ?


—
Si bon... Il n'y a pas de mots.


Il
était tout à fait d'accord, mais l'impatience dans la voix d'Alyssa eut raison
de sa volonté. Le désir afflua en lui avec une telle force, une telle exigence
qu'il comprit qu'il ne pourrait pas résister plus longtemps.


Le
regard verrouillé au sien, il accéléra ses va-et-vient, devinant dans les yeux
d'Alyssa ce qui la comblait. Bientôt, elle haletait, les pupilles dilatées par
le plaisir.


Il
accéléra encore, s'efforçant d'ignorer la demande insistante de son propre
corps.


Soudain,
sa tête se renversa sur l'oreiller et elle le serra plus fort entre ses jambes.


—
Oui ! Oh, mon Dieu !


Un
long cri s'échappa de ses lèvres tandis qu'elle s'abandonnait à l'extase,
enfonçant ses ongles dans la chair de ses fesses et ses hanches dans les
siennes. Le paradis...


C'était
beaucoup trop bon pour résister. En trois coups de reins, Marco explosa, son
corps tendu comme un arc tandis qu'il continuait à se mouvoir dans le fourreau
humide d'Alyssa.


Il
avait connu des femmes avant elle, mais jamais il n'avait ressenti ce besoin
désespéré de crier ses sentiments pendant qu'il faisait l'amour. Il est vrai
qu'il n'avait jamais été amoureux. A présent, il se rendait compte que faire
l'amour avec Alyssa était une expérience totale : physique, psychique et
spirituelle, dont il émergeait assouvi, épuisé et désirant tout d'elle.


Il
l'embrassa, conscient que si son corps s'apaisait, son cœur, lui, continuait à
cogner contre ses côtes. Elle lui caressa les cheveux, le regard empli de
tendresse, tandis qu'il la contemplait, désireux de lui dire tant de choses
mais incapable de prononcer une parole.


Seigneur,
pourquoi les mots ne voulaient-ils pas sortir ?


Le
regard d'Alyssa se posa sur son épaule. Du bout des doigts, elle suivit la
cicatrice laissée par l'impact de la balle. Marco aurait préféré qu'elle relève
les yeux vers les siens, mais elle n'en fit rien. Soudain, il fronça les
sourcils et l'observa plus attentivement. Elle était splendide, et pourtant,
l'éclat de son teint ne suffisait pas à dissimuler ses cernes sombres. Il lui
prit la main et l'examina. Des marques bleutées couvraient son poignet.


 


—
Bon sang ! lâcha-t-il en roulant à côté d'elle. Surprise, Alyssa leva les yeux
vers Marco.


—
Qu'y a-t-il ?


Il
lui désigna son poignet.


—
Tu es passée par pas mal de choses cette nuit, Aly. Je n'aurais pas dû...


—
S'il te plaît, n'en dis pas plus, le coupa-t-elle, le cœur serré. Je l'ai
voulu, Marco. J'en avais besoin. Je croyais que toi aussi.


Elle
ne supporterait pas de l'entendre exprimer des regrets. Pas maintenant. Elle
savait parfaitement pourquoi ils avaient fait l'amour cette nuit, et qu'à la
lumière du jour, plus rien ne serait pareil. Mais elle voulait profiter de ce
moment le plus longtemps possible.


Il
l'embrassa.


—
Oui, acquiesça-t-il. N'en doute pas une seconde. Mais que veux-tu ? ajouta-t-il
avec un haussement d'épaules, je ne peux pas perdre comme ça l'habitude de
prendre soin de toi.


Elle
lui caressa les cheveux. Incroyable comme ils pouvaient être doux alors que
tout en lui était si viril.


—
C'est une chose que j'ai toujours apprécié chez toi, Marco. Mais je suis
capable de me débrouiller toute seule désormais. J'ai choisi ce qui vient de se
passer. Ne m'enlève pas ça.


—
Au fait, déclara-t-il d'un air embarrassé, je n'aurais jamais dû te dire ce que
je t'ai dit l'autre fois. C'était déplacé. Et totalement faux. Je regrette de
t'avoir blessée.


Secouant
la tête, il ajouta :


—
J'ai honte de t'avoir parlé ainsi. Spécialement à loi, l'une de mes plus
vieilles amies.


Le
terme « amie » l'atteignit en plein cœur. Prenant sur elle pour n'en rien
montrer, elle s'excusa à son tour :


—
Je ne voulais pas te gêner. Je suis désolée d'avoir violé ton intimité.


—
Non, c'était normal. Les amis sont faits pour s'aider, pas vrai ? C'est juste
que...


Il
se tourna le temps de jeter le préservatif dans la corbeille près du lit, puis,
s'appuyant sur un coude, dessina des arabesques sur son ventre. Cette caresse
insouciante rendit plus supportable l'absence de son corps tiède sur le sien.


—
Je... Aly, je ne suis plus l'homme que tu as connu ! Pour être franc, je ne
sais plus où j'en suis. Et je n'avais pas envie que tu t'en aperçoives.


Elle
se tourna un peu plus vers lui, glissant un genou entre les siens.


— Parce
que lu crois vraiment que je ne m étais pas rendu compte que quelque chose
avait changé ? Je te connais depuis toujours, Marco. Dès que je t'ai vu, je
l'ai perçu dans tes yeux, entendu dans ta voix. Je voulais te soutenir un peu
dans cette épreuve, comme lu l'as toujours fait pour moi, expliqua-t-elle en
posant une main sur son torse.


—
Je ne supporte pas que tu te fasses du mal pour moi, répondit-il, le regard
empreint d'une profonde tristesse.


—
Et moi, que tu te fasses du mal tout court. Elle l'embrassa, soulagée et ravie
qu'il la serre aussitôt contre lui. Tentant sa chance, elle demanda:


—
Tu me raconteras un jour ce qui s'est passé ? En voyant ses traits se
rembrunir, elle eut peur d'être allée trop loin. Allait-il se renfermer dans sa
coquille ?


Il
lui replaça une mèche derrière l'oreille. Durant un moment qui parut une
éternité, il demeura silencieux et lointain, puis il joua avec la petite boucle
d'oreille en diamant qu'il lui avait offerte le jour de la remise de son
diplôme.


—
Ça me fait plaisir que tu les portes encore. Après un long soupir, il plongea
les yeux dans les siens.


—
Je te la fais courte ?


À
ces mots, elle sentit le poids qui appuyait sur son cœur s'alléger.


—
Comme tu veux, répondit-elle.


—
J'ai lancé mon unité dans une opération sur la base d'informations que j'avais
collectées pendant des mois. Sauf que ces renseignements étaient faux : c'était
un piège. Trois de mes hommes ont trouvé la mort pendant l'assaut. Quant à moi,
j'ai récolté ça...


Il
montra la cicatrice sur son bras.


—
... et un cerveau qui fonctionne beaucoup moins bien qu'avant. Sans Brady, je
ne serais même pas là aujourd'hui. Il a repéré la mèche une seconde avant que
le gars devant moi déclenche la bombe en entrant dans la cabane, et m'a tiré en
arrière. La mort de ces trois hommes pèsera toute ma vie sur ma conscience. En
un sens, ce n'est que justice que je ne puisse pas reprendre le service et
faire la seule chose que j'aie toujours désiré faire.


Une
profonde compassion envahit Alyssa à ce récit, mêlée à sa gratitude envers
Marco pour s'être livré à elle - et envers Brady, qui avait sauvé l'homme
qu'elle aimait. Elle se lova contre lui, le visage presque collé au sien.


—
Tu n'as pas tué ces hommes. Ce sont les terroristes qui l'ont fait. Tes
compagnons savaient que c'était dangereux, tout comme Brady et toi.


Il
secoua la tête, le regard dur.


—
C'était ma...


Elle
étouffa la fin de sa phrase sous un baiser.


—
Si la situation était inversée, que tu avais été blessé parce qu'on avait
fourni de faux renseignements à l'un de tes hommes, estimerais-tu cet homme
responsable ? Voudrais-tu qu'il se reproche toute sa vie ce qui s'est passé ?


Marco
la dévisagea, un peu ébranlé. Finalement, il poussa un soupir.


—
Je suis sûre que non, reprit-elle. Parce que tu comprendrais que ce n'est pas
sa faute. Comme ce n'était pas la tienne.


Il
resta silencieux un long moment, puis son expression s'adoucit, et il lâcha :


—
Je n'en suis pas encore là.


—
Personne ne te le demande. Tu y arriveras quand tu seras prêt. En attendant, ne
pense pas qu'il faille me cacher ce qui te déplaît chez toi. En luttant contre
sa part d'ombre, on ne fait que la renforcer, précisa-t-elle en songeant
qu'elle était bien placée pour le savoir.


Malgré
ce qu'il lui en coûtait d'employer ce terme à son tour, elle enchaîna :


—
Je suis ton amie. Je t'accepterai toujours tel que tu es.


Il
la fixa intensément comme pour s'assurer de sa sincérité.


—
Tu n'es pas déçue ?


—
Pendant quatre ans, tu as risqué ta vie tous les jours pour ce pays. Grâce à
toi, combien de drames ont été évités et de vies sauvées ? Rien ne changera
jamais mes sentiments pour toi, Marco. Jamais.


Il
détourna les yeux, visiblement troublé, puis il se passa une main sur le visage
et demanda :


—
Comment es-tu devenue aussi intelligente?


—
N'oublie pas que je suis allée à la fac, plaisanta-t-elle.


Ce
qui lui valut un petit sourire. Puis Marco proposa :


—
On peut dormir ensemble ici cette nuit ?


—
Oui, acquiesça-t-elle aussitôt en s'efforçant de ne pas donner de signification
particulière à cette question.


Quelle
que soit la raison pour laquelle il la posait, rien ne la réjouirait autant que
de s'endormir dans ses bras. Sauf peut-être de s'y endormir tous
les soirs.


Ils
prirent une douche avant de se recoucher. Comme il était hors de question
qu'elle remette ses vêtements de la veille, Marco lui passa un short qu'elle
roula à la taille et un de ses tee-shirts. Il parut aussi heureux de la voir
dans ses habits qu'elle l'était de les porter.


Il
lui ouvrit les bras dès qu'elle le rejoignit dans le lit, et elle s'y blottit
avec délice. Enveloppée dans sa chaleur et son odeur, la tête sur son épaule,
elle mourait d'envie de lui avouer combien elle l'aimait. Néanmoins, même si
elle sentait que quelque chose avait changé entre eux cette nuit, le nombre de
fois où il avait parlé d'elle comme d'une simple amie l'empêcha de prendre le
risque.


Son
cœur saurait-il se montrer aussi raisonnable ? À en juger par la force avec
laquelle il tambourinait dans sa poitrine, elle en doutait.
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Alyssa
s'éveilla la première, un bras en travers du torse de Marco, une jambe sur ses
cuisses. La proximité de leurs corps et la conscience que tout cela était bien
réel fit aussitôt renaître son désir. Elle bascula sur lui et l'embrassa. Il
répondit à son invite avant même d'avoir ouvert les yeux. Ils étaient si
heureux ce matin ! Elle sentit son cœur se dilater dans sa poitrine.


—
Bien dormi ?


Souriant,
il lui rejeta les cheveux en arrière.


—
Comme un bébé. Pas le moindre cauchemar, ajouta-t-il en lui caressant les
lèvres avec son pouce.


Elle
lui baisa les doigts.


—
Tant mieux.


Sans
autre parole, ils ôtèrent leurs vêtements et elle le guida en elle. Tandis
qu'ils faisaient l'amour, elle garda les yeux fixés sur son visage, gravant
dans sa mémoire chacune de ses expressions, la forme de sa bouche, l'étincelle
dans ses yeux et le mouvement ample de son torse, à chaque respiration. Les
mains refermées sur les globes de ses fesses, il imprima un mouvement régulier
à ses hanches jusqu'à ce qu'ils s'accordent dans une danse enfiévrée, et qu'elle
retombe sur lui, haletante.


Doucement,
il caressa ses cheveux épars, jouant à enrouler de longues mèches autour de ses
doigts. L'esprit et le corps apaisé, elle sombra de nouveau dans le sommeil.


Quand
elle rouvrit les yeux, la place à côté d'elle était vide. Elle en éprouva un
vif sentiment de déception, avant qu'elle perçoive les effluves de café et de
bacon en provenance de la cuisine. Elle sauta du lit, à la fois pressée et
effrayée de rejoindre Marco. Comment réagirait-il maintenant qu'il faisait jour
?


Debout
devant la cuisinière, une spatule dans les mains, il lui tournait le dos. Elle
admira ses muscles saillants à la lumière du jour. Il avait encore les cheveux
humides de la douche qu'il venait de prendre.


Résistant
à son envie de le surprendre en l'enlaçant par-derrière, elle s'appuya sur le
plan de travail près de lui.


—
Bonjour.


Il
lui sourit et déposa la crêpe sur la pile devant lui.


—
Salut, Belle au bois dormant.


—
Que veux-tu ? Tu m'as épuisée.


Elle
sentit ses joues s'empourprer à cet aveu, mais ne regretta pas sa franchise
devant l'air manifestement ravi de Marco.


Se
détournant de la gazinière, il vint se placer face à elle et referma ses mains
autour de son visage. Puis il approcha doucement ses lèvres des siennes pour un
baiser empli de tendresse et de passion contenue. Le cœur d'Alyssa se gonfla
d'espoir ; elle comprit qu'elle n'arriverait pas à lui cacher plus longtemps
ses sentiments. Il fallait qu'elle lui avoue tout et sache une fois pour toutes
si quelque chose de plus était possible entre eux. Quelque chose qui durerait
toute la vie...


Les
bras noués autour de son cou, elle s'abandonna à la danse sensuelle de leurs
langues. Elle frissonna de plaisir en entendant Marco gémir tandis que son sexe
durcissait contre son ventre. Soudain, une idée la traversa, à laquelle elle
fut incapable de résister.


Elle
s'écarta, amusée par l'expression de surprise qui glissa sur les traits de
Marco, et baissa la fermeture Éclair de son jean. Elle sourit en le voyant
hausser un sourcil, puis se mit à genoux en lui tirant le pantalon sur les
chevilles.


—
Alyssa, murmura-t-il, une note d'incrédulité dans sa voix rauque.


Elle
referma la main autour de son pénis et le caressa lentement.


—
C'est à mon tour de prendre soin de toi. Son cœur battait à tout rompre dans sa
poitrine, mais elle ne pensait à rien d'autre en cet instant qu'au plaisir
qu'elle mourait d'envie de lui donner. Elle le prit dans sa bouche.


—
Seigneur, gémit-il en lui caressant les cheveux. Trois coups résonnèrent à la
porte.


Marco
poussa un grognement frustré.


—
Ne réponds pas, chuchota-t-elle. Qui que ce soit, il finira bien par partir.


Mais
elle se trompait. Les coups se firent plus insistants.


—
Merde ! jura Marco.


Il
l'aida à se relever et remonta son jean. Puis, il la serra contre lui en lui
donnant un baiser ravageur.


Légèrement
étourdie, Alyssa se retint au plan de travail quand il la lâcha, en proie à un
détonant mélange d'amusement et de désir.


Marco
se dirigea vers la porte en maugréant. Elle en profita pour chiper un morceau
de bacon sur une assiette.


—
Eh bien ! entendit-elle une voix joyeuse s'exclamer dans l'entrée. Il t'en a
fallu du temps pour m'ouvrir. J'ai cru que j'allais devoir forcer la serrure.


Le
pouls d'Alyssa s'accéléra. Brady ?


—
Euh... Ça alors ! Excuse-moi. Entre, répondit Marco.


N'osant
pas y croire, Alyssa courut vers le salon.


Le
soulagement et la joie qui l'envahirent lui firent monter les larmes aux yeux.
Brady était ici ! Elle l'examina rapidement : bronzé, ses cheveux châtain clair
décolorés par le soleil, quelques kilos en moins qui le faisaient paraître
encore plus grand qu'avant - il avait l'air en forme. Elle sourit. Son frère
était de retour, et il allait bien.


Sans
réfléchir, elle courut vers lui et le prit dans ses bras.


—
Brady, murmura-t-elle, des sanglots d'émotion dans la voix. C'est si bon de te
revoir.


Il
la serra contre lui en riant.


—
Ma petite Aly...


—
Tu m'as manqué, confia-t-elle en lui pressant les épaules, comme pour se
prouver qu'elle ne rêvait pas.


—
Toi aussi.


Il
recula pour la regarder. Soudain, son sourire se figea, et il se raidit.


Alors,
elle se rappela ce qu'elle était en train de faire juste avant qu'il frappe à
la porte. Elle portait le tee-shirt de Marco, et celui-ci était torse nu. Son
frère ne pouvait aboutir qu'à une seule conclusion : la bonne.


Tout
ça s'annonçait mal.


—
Comment se fait-il que tu ne m'aies pas prévenue ? interrogea-t-elle en tirant
sur son tee-shirt.


—
J'ai essayé. Tu as oublié ? Je t'ai appelée. Deux fois.


Le
regard de Brady passa de l'un à l'autre, avant de se fixer sur Marco, glacial.
Une boule au creux de l'estomac, elle expliqua :


—
La communication était trop mauvaise : je n'ai pas compris ce que tu me disais.
Peu importe, décréta-t-elle en balayant l'air de la main. Tu es là, c'est tout
ce qui compte.


—
Peut-être que si tu m'avais compris, tu serais habillée en ce moment,
répliqua-t-il d'un ton sec. Avec tes propres vêtements.


Marco
poussa un soupir.


—
Brady...


—
Écoute, coupa Alyssa dans l'espoir de calmer son frère. Nous ne nous sommes pas
vus depuis un an et demi. Ne fais pas l'idiot.


Il
fronça les sourcils.


—
Je suis sérieux, Alyssa. Bon sang, que se passe-t-il ici ?


Lui
avouer qu'elle était tombée amoureuse de Marco n'était sans doute pas la
meilleure manière d'aborder cette conversation, surtout quand l'intéressé
lui-même n'était pas au courant. Elle se tourna vers lui. Peut-être
souhaitait-il expliquer lui-même la situation à Brady ?


Sa
gorge se serra : une expression fermée sur les traits, Marco évitait son
regard.


—
Ce n'est pas ce que tu crois, affirma-t-il finalement.


Alyssa
sentit son sang battre à ses tempes. Qu'est-ce que cette phrase était censée
vouloir dire ?


Brady
s'attarda sur ses cheveux défaits et son tee-shirt trop grand pour elle.


—
Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda-t-il en lui saisissant le bras.


La
tension dans sa voix révélait ses efforts pour garder son sang-froid.


Alyssa
baissa les yeux sur les marques bleutées autour de son poignet. Jamais elle
n'avait vu son frère aussi furieux.


—
Je te faisais confiance, espèce de salaud ! hurla-t-il.


—
Brady, non ! s écria Marco en essayant de le retenir.


Le
poing de Brady s'écrasa sur le visage de Marco, lui rejetant la tête sur le
côté, mais celui-ci ne fit rien pour se défendre. Il ne se battit pas pour
elle. Son regard semblait mort.


—
Je n'arrive pas à croire que tu puisses me soupçonner de lui avoir fait du mal,
articula-t-il d'une voix tendue par l'émotion.


—
Tu te rappelles la dernière fois que je t'ai vu à Okinawa ? Cette nuit-là, tu
semblais avoir perdu la raison. Que veux-tu que je croie, après ça ?


Alyssa
se plaça entre eux, les bras écartés pour les tenir à distance. Elle prit une
profonde inspiration, résista au flux d'émotions qui menaçait de la submerger,
et les regarda l'un après l'autre dans les yeux.


—
Brady, arrête. Marco ne m'a pas fait de mal ; il est venu à mon secours.


À
ces mots, son frère se calma et se passa une main sur le visage. Marco s'adossa
au mur, les bras croisés. On aurait dit deux boxeurs se retirant dans leur coin
du ring.


Alyssa
avait les joues en feu ; son cœur cognait douloureusement contre ses côtes.
Elle sentit une vague de nausée la gagner en comprenant tout à coup ce qui
risquait de se passer. Brady était ami avec Marco avant elle. Il était son meilleur
ami. Plus encore, il avait été son frère d'armes, et,
comme elle l'avait appris cette nuit, il lui avait sauvé la vie.


S'il
devait choisir entre eux deux, nul doute qu'il choisirait Brady. Une attitude
compréhensible et admirable. Même si elle lui brisait le cœur.


D'ailleurs,
pourquoi Marco aurait-il agi autrement ? Ce n'était pas lui, mais elle, qui
avait commencé à l'embrasser cette nuit. N'avait-il pas affirmé à plusieurs
reprises depuis qu'elle était son « amie » ?


Ce
n'est pas ce que tu crois.


Ces
paroles résonnaient toujours dans sa tête. Il n'était pas question d'amour. Pas
pour lui.


Alyssa
avait toujours su que s'il se passait quelque chose avec Marco, cela ne
durerait pas. Car elle était la seule à ressentir autre chose que de l'amitié.
Bien sûr, il s'était montré tendre et affectueux cette nuit, mais comment
aurait-il pu en être autrement après l'agression dont elle avait été victime ?
Marco était un homme bon, protecteur dans l'âme. Et ils étaient amis. C'est
pour cette raison qu'il avait fait l'amour avec elle, pas parce qu'il l'aimait.


Or,
s'il ne l'aimait pas, avait-elle le droit de mettre en péril son amitié avec
Brady ? Non.


Si
elle le faisait, jamais elle ne se le pardonnerait.


Le
cœur au bord des lèvres, elle tourna les talons et se précipita vers la salle
de bains. Là, elle enfila son jean, mais ne put se résoudre à remettre son
propre tee-shirt, et conserva celui de Marco, qu'elle noua à la taille.


Le
temps de rassembler ses cheveux en queue de cheval, el elle s'observa dans le
miroir, cherchant la force qui lui permettrait de faire ce qui devait l'être.


Quand
elle sortit dans le couloir, Brady et Marco se disputaient encore. Elle
s'obligea à ne pas écouter : elle ne supporterait pas d'entendre Marco
justifier ce qui s'était passé entre eux.


Dans
la cuisine, elle récupéra son mobile et ses clés, avant de se rappeler qu'elle
n'avait ni son sac ni sa voiture. Avec un soupir, elle envoya un texto.


Peux-tu
svp passer me prendre sur Skyline Drive le plus vite possible? C'est urgent.


Sur
quoi, elle replongea au cœur de la tourmente. Son arrivée entre eux deux fit
aussitôt taire Marco et Brady, qui se tournèrent vers elle. Ils avaient le même
regard étincelant de fureur, la même mâchoire serrée, les mêmes épaules
crispées.


—
Ça suffit, maintenant, déclara-t-elle. Vous êtes amis depuis toujours, et rien
ne mérite que vous gâchiez cette amitié. Alors, arrêtez de vous disputer. Je
pars. Fais comme s'il ne s'était rien passé, ajouta-t-elle en plongeant les
yeux dans ceux de Marco.


—
Tu ne vas nulle part ! aboya Brady.


A
ces mots, Alyssa sentit sa tristesse se muer en colère. Elle pointa un doigt
vers lui.


—
Tu es ma seule famille, et je t'aime. Mais cela ne t'autorise pas à débarquer
comme ça de Dieu sait où et à me donner des ordres. Je suis adulte.


Je
n'ai pas besoin qu'on me dise ce que je dois faire.


Elle
resta un moment silencieuse, hésitant à ajouter quelque chose, puis elle
regarda Marco. Finalement, il leva les yeux vers elle, l'air dur et distant,
lui rappelant ce jour où, dans le couloir du Whiskey's, il avait été sur le
point de s'ouvrir à elle. Avant de s'éloigner.


À
présent, c'était elle qui partait.


Une
sensation de vide dans la poitrine, elle se retourna et quitta la maison.


 


Marco
regarda Alyssa s'éloigner avec l'impression qu'elle emportait tout l'oxygène de
la pièce avec elle. Le cœur dans un étau, les entrailles nouées, il fut
brusquement terrassé par une migraine terrible. Comme il se laissait tomber à
un bout du futon, la tête dans les mains, Brady s'installa à l'autre extrémité.


Ni
l'un ni l'autre ne parla pendant un long moment. Ils avaient déjà eu de
nombreux différends, le plus souvent pour des broutilles. En général, ils
restaient contrariés quelques heures, puis se retrouvaient comme si de rien
n'était pour aller boire une bière ou faire du sport.


En
tout cas, jamais Brady ne l'avait frappé. Sans doute parce qu'il n'avait jamais
eu de bonne raison de le faire, songea Marco avec amertume.


Il
avait trahi la confiance de son ami ; là-dessus, il n'y avait aucun doute. En
revanche, Alyssa se trompait sur un point : elle et elle seule méritait qu'il
se dresse contre son ami.


Levant
la tête, il plongea les yeux dans ceux de Brady.


Celui-ci
lui soutint son regard.


—
Quand je t'ai dit que ce n'était pas ce que tu pensais, je voulais dire que
c'était sérieux. Je suis amoureux d'elle, déclara Marco.


Brady
poussa un long soupir et s'adossa au futon.


—
D'où viennent ces marques sur ses poignets ?


—
Un salaud l'a agressée sur le parking du Whiskey's. Elle lui a donné du fil à
retordre. Tu aurais été fier d'elle.


Brady
retint son souffle.


—
Qu'est-ce qu'il... lui a fait ?


—
Rien. Je suis arrivé avant que ça dégénère. Ça l'a secouée, mais elle est
solide. Elle s'en remettra.


—
Seigneur Dieu ! marmonna Brady. Je suis désolé d'avoir pensé...


—
Tu peux, coupa Marco d'un ton sec.


Brady
soupira de nouveau. Sa voix était plus calme quand il reprit :


—
Elle et toi, ça dure depuis longtemps ? Marco se frotta la poitrine comme s'il
voulait se débarrasser du poids qui l'oppressait depuis le départ d'Alyssa.
Pourquoi l'avait-il laissée franchir cette porte ? Comment pouvait-il l'aimer à
ce point et ne rien avoir fait pour la retenir? Il fallait vraiment qu'il soit
détraqué ! Rien que pour ça, il ne la méritait pas. Ce qui ne l'empêchait pas
de la désirer de tout son être.


—
Ça vient juste d'arriver. Elle ne connaît même pas mes sentiments.


—
Quel chaos ! Je ne m'attendais vraiment pas à ça en rentrant.


Marco
se frotta les yeux.


—
Qu'est-ce que tu fais là, d'ailleurs ?


—
La joie que te procure ma visite fait plaisir à voir.


Marco
ne répliqua pas. Quand il était contrarié, Brady avait toujours besoin
d'envoyer des piques.


—
Tu comprends ce que je veux dire.


—
Je suis renvoyé au pays pour dix-huit à vingt-quatre mois. Personnel de
l'armée, Pentagone.


—
Sans blague ?


—
Et figure-toi que ce qui me plaisait le plus dans cette affection, c'était de
pouvoir être de nouveau là pour Alyssa. C'est pourquoi, au risque de te
contrarier, je dois te poser clairement la question, vieux.


Croisant
les bras, Marco l'invita à poursuivre d'un signe de tête.


—
Après tout ce qui s'est passé, est-ce que tu n'es pas trop amoché pour offrir à
ma petite sœur la vie qu'elle mérite ?


Marco
réfléchit longuement à la question avant de déclarer :


—
Je ne suis pas redevenu celui que j'étais, mais je vais mieux. Et elle me donne
envie d'aller mieux. Pendant des mois, je me suis débattu dans mes problèmes
sans trouver de sens à rien. Avec Alyssa, j'ai de nouveau un but. La rendre
heureuse, c'est tout ce que je demande. Alors, pour te répondre franchement,
non, je ne suis pas trop amoché.


Brady
le considéra d'un œil acéré plusieurs minutes, puis il sourit.


—
Juste un peu.


—
Juste un peu, acquiesça Marco avec un petit rire.


—
Tu as compris que tu n'étais pas responsable ? Tu as enfin accepté ça ?


—
Cela fait partie de ce qui n'est pas encore réglé.


—
Marco...


—
Ce n'est pas en me le répétant que tu parviendras à me convaincre. J'apprécie
ce que tu essaies de faire, ne te méprends pas. Mais je dois effectuer mon
propre chemin avant d'en arriver là.


Brady
poussa un soupir. Un long silence suivit avant qu'il reprenne d'un ton plus
léger :


—
Ma sœur ? Vraiment ?


Percevant
l'étincelle moqueuse dans son regard, Brady hocha la tête en souriant.


—
Tu te rends compte que si tu lui fais du mal, je devrais te tuer ?


—
Je n'en attends pas moins de toi, assura Marco en se levant. Mais n'oublie pas
qu'il y a un autre homme sur cette terre qui sait combien ta sœur mérite d'être
heureuse.


Se
mettant debout à son tour, Brady lui tendit la main.


—
Tu as raison.


Ils
se serrèrent la main, et Brady effleura la joue de Marco avec un sourire
contrit.


—
Tu vas avoir un bleu. Désolé.


Marco
porta les doigts à sa pommette et grimaça.


—
En plus, ça fait mal, grommela-t-il. T'es vraiment un salaud.


En
guise de réponse, Marco éclata de rire. Puis, se frottant l'estomac, il
s'enquit :


—
C'est le petit déjeuner qui sent aussi bon ?


À
ces mots, Marco perdit son sourire. Le petit déjeuner qu'il avait préparé pour
Alyssa.


—
Oui. Sers-toi, fais-toi plaisir. Moi, je dois parler à ta sœur.


Mais
Alyssa n'était pas dans le jardin ni ailleurs dans les environs.


Marco
la chercha toute la journée, sans succès.


Et,
bien sûr, elle ne répondit pas à ses appels téléphoniques.


Contrairement
à l'autre matin, Marco n'avait eu aucune intention de lui faire mal. Mais plus
il repensait à sa dispute avec Brady et à l'expression d'Alyssa au moment où il
avait commencé à s'expliquer avec son frère, plus il comprenait qu'il l'avait
bel et bien blessée. Probablement plus que la dernière fois.


Bon
sang, ils avaient fait l'amour ! Deux fois. Et il avait lu dans ses yeux toute
la profondeur de ses sentiments.


Elle
l'aimait.


Quant
à ses propres sentiments, il les connaissait - maintenant plus que jamais.


À
présent, la question était de savoir si, après tous ces faux-pas et ces
hésitations, et surtout devant son échec à se comporter comme un homme face à
Brady, elle accepterait de lui pardonner. Se pouvait-il qu'elle l'aime toujours
?
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Alyssa
adressa un dernier signe de la main à Éric avant qu'il s'éloigne. Il s'était
vraiment comporté en ami, passant la chercher dans la rue de Marco hier matin
pour la conduire à son hôtel, et la récupérant sur place en milieu de matinée
afin de la déposer au Whiskey's plusieurs heures avant le début de leur
service. Il allait lui manquer.


En
passant devant sa voiture sur le parking, des images de la scène de la nuit de
samedi lui revinrent à l'esprit. Elle se détourna rapidement et pénétra à
l'intérieur de l'établissement.


Hier
soir, comme elle était allongée sur son lit à regretter ce qui aurait pu être
avec Marco, elle avait reçu un appel du Convention Center de Washington lui
annonçant qu'elle était prise pour le poste de coordinatrice d'événements. Elle
débuterait la semaine prochaine.


Il
ne lui restait donc plus qu'une chose à faire.


Chuck
se trouvait dans son bureau. Retenant son souffle, elle frappa à la porte.


—
Alyssa. Entre, ma belle, l'invita-t-il en se levant pour l'accueillir.


Il
désigna la chaise face à lui.


—
Assieds-toi, je t'en prie. Comment vas-tu ?


—
Bien, répondit-elle en se forçant à sourire. Mais j'ai quelque chose à vous
annoncer.


—
Je t'écoute. Mais avant tout, je tiens à te répéter combien je suis désolé pour
ce qui s'est passé l'autre soir.


Elle
balaya l'air d'un geste désinvolte.


—
Vous n'y êtes pour rien. Mais, merci quand même.


—
Alors, que puis-je pour toi ? demanda-t-il en se rasseyant.


Elle
posa sur le bureau la lettre qu'elle avait rédigée.


—
J'ai reçu une proposition de travail, et malheureusement, ils veulent que je
commence lundi prochain. Je dois déménager à Washington dès jeudi. Je regrette
de vous prévenir aussi tard, et je travaillerai jusqu'au dernier moment...


Chuck
fronça les sourcils, l'air ennuyé.


—
C'est à cause de ce qui s'est passé ?


—
Non, pas du tout.


—
Parce que je comprendrais si tu ne te sentais plus en sécurité ici.


Alyssa
prit une longue inspiration. Pourquoi tous les gens du Whiskey's étaient-ils
aussi sympathiques ? Après quatre ans d'absence, il lui avait suffi de trois
semaines à Frederick pour se sentir de nouveau totalement chez elle. Ce qui
rendait son départ d'autant plus difficile.


—
J'ai répondu à cette offre d'emploi il y a plusieurs mois, et j'étais sûre que
ma candidature avait fini à la poubelle. Je ne me serais jamais engagée avec
vous si j'avais su qu'ils me recontacteraient aussi vite.


—
Je suppose qu'ils payent mieux ?


Alyssa
hocha la tête, mal à l'aise. Aussi étrange que cela puisse paraître dans sa
situation financière, la perspective d'un meilleur salaire n'était pas à
l'origine de sa décision. La vérité, c'était qu'elle ne se sentait pas de
taille à croiser Marco tous les jours en sachant qu'il ne voulait pas d'elle.
Ou, en tout cas, pas comme elle voulait de lui. La distance éloignerait la
tentation et permettrait d'apaiser son chagrin. Du moins, l'espérait-elle.


—
Je suis prêt à t'augmenter si cela peut le faire changer d'avis.


Mon
Dieu, elle ne s'attendait pas à ça. Son cœur se serra à l'idée que Chuck était
prêt à se battre pour la garder.


Contrairement
à Marco, ne put-elle s'empêcher de penser, revoyant aussitôt
le visage inexpressif de ce dernier lors de sa dispute avec Brady. Elle aurait
tellement voulu qu'il s'oppose à son frère et affirme qu'ils étaient et
resteraient ensemble quoi que ce dernier en pense...


La
gorge nouée, elle sentit avec horreur les larmes lui monter aux yeux.


Chuck
se leva pour lui tendre une boite de mouchoirs en papier.


—
Si tu me disais ce qui se passe vraiment ? suggéra-t-il en tirant une chaise à
lui pour s'asseoir près d'elle.


Alyssa
prit un mouchoir et s'essuya les yeux. S'obligeant à se ressaisir, elle
répondit :


—
Vous êtes tous tellement gentils avec moi ! J'ai l'impression de laisser des
amis derrière moi, et ça me rend triste. Et je m'en veux de vous décevoir.


—
Ne t'en fais pas pour moi. Ce n'est pas la première fois que ça arrive. C'est
normal.


Il
la considéra un long moment en silence, comme s'il se doutait qu'il y avait
autre chose mais ne voulait pas se montrer indiscret.


—
Ton chèque sera prêt jeudi matin, indiqua-t-il finalement. Passe le prendre
quand tu veux.


—
D'accord. Merci, Chuck. Et je suis désolée de vous prévenir aussi tard.


—
Bonne chance, ma belle, conclut-il en lui serrant la main.


Alyssa
regagna son hôtel en voiture. Elle avait une tonne de choses à régler avant
jeudi. Parmi elles, un rendez-vous téléphonique prévu cet après-midi avec une
employée du Convention Center à la recherche d'une colocataire. Ne restait plus
qu'à espérer qu'elles sympathiseraient, sinon, elle devrait contacter une
agence spécialisée. Il faudrait également qu'elle s'achète quelques vêtements
pour son nouveau travail. Et maintenant que Brady était de retour, qu'elle
passe un peu de temps avec lui.


Sa
mère était morte, son père, à moitié fou, et Brady et Marco, engagés dans
l'armée. C'était la première fois qu'elle se retrouvait dans la situation de
celle qui s'en va. Contrairement à ce qu'elle croyait, ce n'était pas la plus
facile.


Elle
se rendit au Whiskey's le lundi après-midi pour prendre son service,
s'attendant déjà à nombre de remarques et de questions concernant son départ.
Mais manifestement, Chuck n'avait annoncé la nouvelle à personne. Soulagée,
elle décida d'attendre le lendemain pour le faire : à vif comme elle l'était,
elle risquait de s'effondrer en larmes à chaque fois que quelqu'un aborderait
le sujet, et le plus tard serait le mieux.


Une
autre bonne surprise fut de découvrir Jameson derrière le bar. Elle avait
complètement oublié que Marco était en congé ce soir. Elle remercia le ciel
pour ce sursis inattendu.


La
soirée passa très vite, et une fois de retour à son hôtel, elle se sentit
suffisamment courageuse pour écouter les six messages laissés par Marco.


Assise
sur son lit, elle appela sa messagerie.


Le
premier datait de quelques minutes après son départ de chez lui.


Alyssa,
où es-tu ? Tu n'avais pas ta voiture et je ne te trouve nulle part. S'il te
plaît, rappelle-moi. Je m'inquiète pour toi...


Son
cœur se serra. Marco s'inquiétait pour elle. Comme d'habitude.


Elle
passa au suivant.


C'est
moi. S'il te plaît, rappelle-moi. Il faut vraiment que je te parle... Un
soupir, long et profond, puis, il reprenait : Alyssa,
pardonne-moi.


Ne
perdant pas de temps à chercher ce qui se cachait derrière ces mots, elle
écouta le troisième message :


Aly,
tu te rappelles que je t'ai dit que j'avais quelque chose à te dire ?
J'aimerais que tu me donnes une chance de le faire. Je sais que je me suis
comporté comme un idiot aujourd'hui. S'il te plaît, appelle-moi.


Le
quatrième message durait plus de dix minutes.


C'est
moi, Aly. Il est quatre heures du matin, et je n'arrive pas à dormir parce que,
dès que je ferme les yeux, je revois ton visage triste. Je t'en prie, donne-moi
une chance de me racheter.


Alyssa
plissa le front, troublée par ces paroles et le long silence qui les suivit. La
suite du message la bouleversa. Marco jouait de la guitare. Avec difficulté au
départ, comme s'il s'échauffait, puis de manière de plus en plus fluide. Il y
avait quelques fausses notes, quelques ruptures dans le rythme, mais il
continuait, jusqu'à la fin du morceau. Malgré ses blessures et la faiblesse de
sa main, il avait recommencé à jouer pour elle.


Elle
éclata en sanglots.


Tout
en elle la poussait à monter dans sa voiture pour le rejoindre, à trouver un
moyen pour qu'il l'aime comme elle l'aimait ou simplement prendre ce qu'il
pouvait lui donner. Raison de plus pour partir, estima-t-elle, le cœur brisé.
Car revenir impliquerait de se placer entre Marco et Brady, c'est-à-dire au
dernier endroit au monde où elle avait envie d'être.


Forte
de cette décision, elle coupa son portable et se glissa sous les couvertures.
Demain, elle trouverait peut-être le courage d'écouter les deux derniers
messages. Mais au lieu de dormir, elle passa les trois quarts de la nuit les
yeux ouverts dans le noir, à se demander si Marco était également éveillé et
s'il pensait à elle.


 


 


Ils
se rapprochèrent de l'endroit ; des mois d'espionnage les avaient menés
jusqu'ici. Quelque chose dans l'aspect des lieux le fit tiquer, mais il ne trouva
pas ce que c'était. Sûrement ses nerfs qui le trahissaient. La crête. Les
broussailles. Le fossé. Il échangea un regard avec Brady.


Une
boule lui obstruait la gorge.


C'était
le moment le plus dangereux. Il n'y avait rien pour s'abriter entre le fossé et
le mur extérieur. Mais ils ne rencontrèrent aucune résistance. Les hommes se
mirent en position dans la cour, et Vasquez et Marten foncèrent vers la porte,
Brady et lui juste derrière pour les couvrir.


Non.
Non, non, non !


Cette
fois, ce n'était pas Wentworth qu'il voyait, couvert de sang et ligoté sur la
chaise, un bâillon dans la bouche. À sa place se trouvait Alyssa, plaquée
contre sa voilure par un homme qui lui serrait le cou. Elle se débattait, mais
il était beaucoup trop fort pour elle.


Marco
s'élança, avec l'impression atroce de courir à contre sens dans un torrent. Il
avait beau bander les muscles de ses cuisses, le courant l'empêchait d'avancer.
Pendant ce temps, l'homme avait jeté Alyssa sur la banquette arrière et tentait
de s'allonger sur elle. L'obscurité lui dissimula le reste, mais pas les cris
de détresse d'Alyssa, qui résonnaient à ses oreilles...


Marco
se redressa brusquement et faillit tomber au sol, les jambes entortillées dans
le drap. Couvert de sueur, il avait tant de difficultés à respirer qu'il se
demanda un instant s'il n'était pas en train d'avoir une attaque. Il se passa
les mains sur le visage, s'obligeant à recouvrer son sang-froid.


Puis,
adossé à l'oreiller, il tenta d'analyser son rêve. Depuis qu'Alyssa était revenue
dans sa vie, c'était la première fois qu'elle apparaissait dans le cauchemar
qui le hantait depuis des mois. Jusqu'alors, le scénario était toujours
identique : la maison en pisé, le mauvais pressentiment, le déroulé de
l'opération, et son réveil juste avant que tout parte en vrille...


Aujourd'hui,
son subconscient semblait avoir noté une chose qu'il ne s'était pas encore
avouée à lui-même : la perspective de perdre Alyssa générait en lui plus de
douleur et d'anxiété que le souvenir de l'embuscade.


Toute
sa vie, il porterait le poids de ce drame et de la mort de ces hommes, mais
elle... Alyssa était plus importante que son passé.


Cette
évidence lui donna le vertige.


Il
pouvait devenir le... le quoi ? Qu'était-il pour elle ? Son amant ? Son petit
ami ? Ces termes paraissaient si faibles et triviaux en comparaison de ses
sentiments. Il pouvait être à Alyssa, tout
simplement. Cela suffisait à définir son présent, son futur, et à alléger le
fardeau qu'il portait.


Il
était temps de se lever et de se battre. Pour elle. Pour lui.


Il
attrapa sa guitare appuyée contre la table de nuit. Son bras lui faisait mal
depuis qu'il avait recommencé à jouer, mais la musique lui rappelait les
encouragements d'Alyssa, sa foi en lui...


Tout
en retrouvant les notes d'une vieille chanson, il comprit ce qu'il avait à
faire. Après des mois d'errance dans l'obscurité, cette lumière nouvelle
ressemblait à une révélation.


 


Marco
était enfin prêt à rejoindre le monde des vivants, et Alyssa représentait la
pierre de touche de son projet. Il fallait juste qu'il lui parle.


Il
arriva au Whiskey's avec l'impression d'avoir un but et une détermination à
l'atteindre qu'il n'avait pas éprouvée depuis longtemps. Il venait d'entrer
dans le vestiaire quand quelqu'un l'appela. Il jeta un coup d'œil par-dessus
son épaule.


—
Salut, Chuck, lança-t-il en reconnaissant son patron. Quoi de neuf ?


—
Tu peux passer me voir quand tu auras une seconde ?


—
Tout de suite, si tu veux.


Chuck
acquiesça, et lui fit signe de le suivre jusqu'à son bureau.


—
Ferme la porte et assieds-toi.


—
Y a un truc qui ne va pas ? s'enquit Marco en s'installant face à lui.


—
Sais-tu que j'ai été marié autrefois ? demanda Chuck en guise de réponse.


—
Euh, non.


Où
son patron voulait-il en venir ? s'interrogea Marco, à la fois intrigué et un
peu inquiet. Parfois, Chuck se lançait dans des histoires sans fin et il n'y
avait pas moyen de lui échapper.


—
J'ai été marié onze ans. Les plus belles années de ma vie, affirma celui-ci.
Celles de mon épouse aussi.


Marco
s'agita sur son siège, de plus en plus mal à l'aise.


—
Pourquoi ça n'a pas duré, alors ?


—
Parce qu'Ellen est morte. Un chauffard ivre. Le matin, elle était là, et le
soir elle avait disparu pour toujours.


—
Oh, je suis désolé...


—
Si je te raconte ça, fiston, c'est parce que je sais à quel point c'est
important de trouver la bonne personne et de la garder.


Était-il
possible que tout ça soit en rapport avec Alyssa ? se demanda Marco. Il avait
du mal à y croire, et pourtant, quelque chose en son for intérieur lui assurait
que si.


—
Ce n'est pas à moi de t'annoncer la nouvelle, mais je vais quand même le faire,
poursuivait


Chuck.
Car, quand on est jeune, on a parfois du mal à voir ce qui se passe autour de
soi.


Marco
tressaillit, surpris par les paroles et le ton de son interlocuteur.


—
Euh, d'accord.


—
Alyssa Scott a accepté un boulot à Washington. Elle compte partir jeudi.


Marco
regarda Chuck. Il n'était pas certain d'avoir bien compris.


—
Pardon ?


—
Tu as bien entendu.


La
gorge nouée et le cœur battant à tout rompre, il bondit sur ses pieds.


—
Où est-elle ?


—
C'est bien ce que je pensais, commenta Chuck. Assieds-toi. Elle n'est pas ici.
Elle est venue me présenter son frère ce matin, et quand j'ai appris qu'il
venait de rentrer de mission, je lui ai donné sa journée. Dès que je t'ai vu
arriver, j'ai deviné que tu n'étais pas au courant. Parce qu'après ta réaction
de samedi, il ne fait aucun doute que tu es amoureux d'elle.


Plongeant
les yeux dans les siens, Chuck ajouta :


—
D'où mon questionnement : pourquoi part-elle ? Et pourquoi fais-tu cette
tête-là à l'annonce de la nouvelle ?


Marco
se frotta le front en réfléchissant. En prévoyant de se battre pour convaincre
Alyssa de revenir vers lui, il n'avait pas prévu qu'il disposerait d'aussi peu
de temps.


Comptait-elle
au moins l'informer de son départ ?


Chuck
se leva et contourna le bureau pour lui poser une main sur l'épaule.


—
Elle sera là demain pour son dernier jour. Je voulais juste te prévenir au cas
où tu déciderais de faire quelque chose.


—
Merci.


Marco
passa l'heure suivante à installer le bar avant l'ouverture. Il appela deux
fois Alyssa et Brady, mais, visiblement, ils refusaient l'un et l'autre de lui
parler. Tout en travaillant, il réfléchit. Son plan n'était pas suffisant, il
s'en rendait compte à présent. Il devait trouver un moyen de la convaincre
qu'il pensait vraiment ce qu'il disait. S'il échouait, il la perdrait pour
toujours. Washington avait beau ne pas être loin, il sentait que, s'il la
laissait partir, il n'aurait pas de seconde chance. Alors, il découvrirait la
vraie signification des mots « douleur » et « solitude».


 


Le
service du soir n'avait pas commencé qu'Alyssa se sentait déjà épuisée. Un peu
plus tôt, un pot de départ avait été organisé en son honneur dans la salle de
repos. Tous les membres de l'équipe y avaient participé, y compris Brady,
invité par Chuck. Il n'y avait qu'un seul absent : Marco. Alyssa en aurait
pleuré.


Non
seulement, elle s'en voulait de ne pas l'avoir averti de son départ, mais
surtout, elle commençait à se demander si elle aurait l'occasion de lui dire au
revoir avant de quitter Frederick.


Quand
Brady était passé la chercher, la veille, elle l'avait averti qu'elle refusait
toute allusion à


Marco.
Elle n'avait pas envie d'être harcelée de questions ni d'entendre son avis sur
ce qui s'était passé - ou ne s'était pas passé - entre eux. Sauf qu'il lui
avait fallu faire appel à toute sa volonté pour ne pas déroger à sa propre
règle et lui demander où était Marco, s'il était au courant de son départ, et
s'il allait bien.


Heureusement,
les clients étaient nombreux, ce qui lui permit de ne pas trop penser. À chaque
fois qu'elle se sentait sur le point de craquer, elle songeait à Tommy, qui
avait accepté d'ouvrir la soirée « jeunes talents » de ce soir pour lui faire
plaisir. Elle l'avait déjà entendu jouer lors de leur pique-nique au lac, et se
réjouissait à l'idée de ce que donnerait son talent face à un micro, avec une
bonne acoustique et l'énergie d'une salle pleine.


Finalement,
Tommy monta sur la scène avec sa guitare sèche. Tout le personnel, qui
connaissait sa réticence à se produire en public, s'était rassemblé sur les
côtés de la scène pour l'écouter. Après s'être présenté en quelques mots, il
attaqua son morceau. Sa voix rocailleuse soutenue par un jeu de virtuose créait
une atmosphère envoûtante. Quant il eut terminé, toute la salle se leva pour
l'acclamer.


Alyssa
applaudit à tout rompre.


—
Il est stupéfiant ! s'exclama-t-elle à l'intention de Kim, juste à côté d'elle.


Son
amie lui sourit, et la surprit en la serrant brusquement contre elle.


—
En quel honneur ? s'étonna Alyssa en riant.


—
Juste parce que j'en ai envie.


—
Bon, c'est bien ma veine de passer après, lança le musicien suivant,
déclenchant des rires et des sifflements dans l'assistance. Je m'appelle Marco,
et je dédie cette chanson à Alyssa...


Alyssa
fit volte-face les yeux braqués sur la scène. La bouche sèche, elle regarda
Marco s'installer sur le tabouret, sa guitare sur le genou. Le temps d'ajuster
le micro, et il commença à jouer.


Elle
reconnut la chanson dès la première note. Il y avait des centaines de personnes
autour d'elle, mais elle ne voyait que Marco. Marco qui, de sa voix douce, lui
déclarait que, même s'il passait le restant de sa vie avec elle, ce ne serait
jamais assez. Quand il entama le refrain et chanta « Épouse-moi », elle ne put
retenir plus longtemps ses larmes et pressa sa main sur sa bouche pour ne pas
attirer l'attention.


Était-ce
réel ? Marco était-il vraiment en train de lui dire qu'il l'aimait? Et de la
demander en mariage ? Elle eut l'impression que son cœur allait exploser de
bonheur dans sa poitrine.


Elle
sursauta en sentant deux mains se poser sur ses épaules.


—
Al?


—
Brady, répondit-elle en s'essuyant les yeux d'un geste vif.


Il
lui sourit et l'attira dans ses bras.


—
Pardonne-moi. Je m'emporte tellement vite que j'en oublie de voir ce qui est
évident. Il t'aime. Et si c'est ce que tu veux, tu as ma bénédiction.


La
pièce se mit à tourner autour d'elle. Elle se concentra sur le visage de Brady.
La joie et la fierté qu'elle lut sur ses traits l'assurèrent de sa sincérité.


—
Merci, s'écria-t-elle en lui sautant au cou.


—
De rien. Maintenant, ai pitié de ce pauvre bougre et dis-lui que tu es d'accord
pour l'épouser.


Il
l'embrassa sur la joue.


Alyssa
lui envoya une bourrade dans la poitrine en riant.


Quand
elle se retourna, elle vit Kim lever les deux pouces en lui souriant. Derrière
elle, Chuck arborait lui aussi un sourire ravi.


Elle
avait du mal à croire à un tel bonheur. Marco, son prince charmant cabossé ! Et
son frère, son plus grand héros ! Les deux amours de sa vie.


Comme
Marco entamait le deuxième couplet, Alyssa retrouva finalement assez de force
dans les jambes pour rejoindre la grande allée latérale depuis les gradins et
se diriger vers la scène. Elle en avait parcouru environ la moitié quand un
spot l'éclaira. Elle se figea en voyant tous les visages se tourner vers elle.
Mais alors, Marco la découvrit à son tour, et l'amour qu'elle perçut dans le
regard dont il l'enveloppa la poussa à reprendre sa route.


Autour
d'elle, les gens criaient, applaudissaient, certains lui serraient la main au
passage, mais elle n'avait d'yeux que pour Marco. Il fit deux ou trois fausses
notes et chanta la moitié d'un vers a cappella, son bras gauche reposant sur sa
cuisse. Mais ce qu'il avait fait pour elle était totalement, indéniablement,
parfait.


Ses
pieds ne touchaient presque plus terre quand elle arriva près de lui. Au moment
où elle approchait de la scène, Marco achevait sa chanson, lui demandant de le
laisser la rendre heureuse. Ensuite, il se leva, et d'un bond, la rejoignit au
pied de l'estrade.


Elle
s'élança dans ses bras et l'embrassa à perdre haleine, percevant à peine le
tonnerre d'applaudissements qui éclatait autour d'eux.


—
Je t'aime, Alyssa. Pardonne-moi d'avoir été si long à te le dire.


Elle
secoua la tête.


—
C'est exactement le bon moment. Je n'arrive pas à croire que tu aies fait ça.
Tu es merveilleux et complètement fou.


—
C'est bon d'être idiot et fou, parfois, tu t'en souviens ? répliqua-t-il en
souriant d'un air détendu.


Elle
hocha la tête.


—
Qu'est-ce que je t'aime !


La
lâchant brusquement, il mit un genou à terre. Elle poussa un cri de surprise,
ivre de joie.


Marco
sortit de sa poche une bague ornée d'un magnifique diamant qui scintillait de
mille feux dans la lumière des spots.


—
Alyssa Scott, je suis fou amoureux de loi. Acceptes-tu de m'épouser et de
passer le reste de tes jours avec moi ?


La
gorge nouée par l'émotion, Alyssa hocha la tête.


—
Oh, Marco. Oui !


—
Tu me rends si heureux, Aly, déclara-t-il en lui passant la bague au doigt.


—
Elle a dit oui ! cria quelqu'un dans le public.


Une
salve d'applaudissements et des sifflets explosèrent dans la foule.


Riant
et pleurant à la fois, Alyssa et Marco échangèrent un long baiser et se
murmurèrent des mots d'amour. Après tout ce temps, ils avaient trouvé la paix
et la sécurité l'un auprès de l'autre. El comme ils se connaissaient depuis
toujours, ils savaient qu'ils continueraient à veiller l'un sur l'autre jusqu'à
la fin de leur vie.


C'était
au-delà des rêves les plus fous d'Alyssa. C'était parfait.
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